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AP '£R TISSE ME NT. 

tà^ TEMS m: /v* rji'-s: n'^jî ;kus ; 

wwrct's M^uis J:x'ùps .u^^^à qiiU 

comme un ^^.'à-'off .; t^^^î yV/? U 
pats pmcUiLx du t\^ui nM !>wii ; twi 



u^ ' 



de jour en jour. Peut -on demei^ 
ter dans ïinaStion y Jî ron efi coi^ 
vaincu / 

Et comment fe dijjîmuler la guer-^ 
re quon lui déclare ^ quand on voit 
les hojlilités que fes ennemis font 
éclater de toutes parts pour confom- 
mer fa ruine ? 

Ici y on traite de fables les Li 

Ces les ti 




notre ei 
••• j • • •• 

poiri 'LàJ ym*j}àii^ impie y hlafph 

mant i:(htàxe:h Xl^di^tear^ blâme hai 
i • i •• • ^ •* • r. 

tement la fagéjfe avec laquelle il ^ 
créé r Univers , & félon laquelle il 
en régie tous les événemens. 

* Un déluge de nouveaux C elfes 
& de Juliens, ofe contejler à Jefus- 
Chrijlla Divinité de fa Perfonne ^ 
les Oracles qui Font annoncé ^ h 



Pmté Je Ja Mincies , la faintai 
A fi DùSrine & Tùhligûxion de là 

Ik vùzis fouxicndronx jm Dieu 
^à jamais parle asitrcmem ^à 
h Raifon de chaque particulier ; 
fi elle fcuJe mérize d'arc ccùutée ^ 
comme l organe de la vente pure ; 
^ fk luTnicre ^/?7Îf^i«^ yj^ i^f 
firaxions toujours légitimes ^ /es Je- 
t^ùftsixéftJ^ilcS'ySjcs droit>^àja 
&mzes. 

Veaisen trc^^err^^uiii s^^and n^m-^ 
ifnyfui , p&ur èzeindTc tozae ReS-- 
gùm y & ouy-riruTte lil^re carnertàm 
dAardcment de tous les vices par la 
prom^ de TimpurÙTc , TÙtm la fpi- 
rkualize S^ TimmcTtahu de TAme^ 
EUe nefl , félon eux ^ quune matie^ 
ncrganijee^ une faculté jenjitive ^ 

e :v 



^^ale dans C homme & danifla t^, 
qui perd fes fonçlions & pn ê!( 
dès que la machine humaine vien 
fè dijfoudre. EeoUte:(^les y & ils vc 
diront que la MàtiéréK,èJl fufcep 
ble de penjee ; que nos 'idées y • 
jugemens & notre mémoire ne Ji 
que fes configurations & fes agi 
tions particulières ; quil eft cr 
de combattre ce fentiment par Us < 
ïnes^.de4aJ^cligion^.^^.que ce n 
ici qwîhie^quejhvn pufcment phii 

^ J[)*à^a'cjff/Wi^nt tous lespn 
cipes de la Morale y le droit i 
gens 5 la sûreté publique y la J 
bordination légitime , tout fore 
fui doit régner dans rUnivers , 
qui en fait Ja paix & la beauté. 
on les en croit ^ les hoinmes aïant < 
^s milliers d* années dans lUtat c 



JLVEUTISSEMEKT. Si 

bùxjiuremem a^harairt.!: S JacoJ^ 
Mî r^ohlzfjfem atu ceux cv^ ^^euieya 

tcspffr ic foihicf< S' na jg fupep- 
fiiùoKy ^' ^^' on 77/)to a ùilu.mem 

duiu'rc non: r'/rr Ji maîtiaAs par 
4U7>ntémcs, L hpr7.an. rc . -in honw 

^ncc ne fhn: om dcty i'<*-r/A- jd<'ai^f 
t' ^ infiitiU' ot hum<utu, l.^ c^nf- 
^imcc ne pri:f^:'.i ^ ru ii^fi'n^^ r/^n^ 
Xmtcrdi /w//*7///<'- , v-<^ ou îmii* 

ûuk r4s^' ^^ dot^u nous com 



t AVEîO'ISSJlMEISÇr, 

Zt gouverner le monde moral. Les 
Souverains , de quelque manière 
quils penfent , font feuls arbitres 
du bien & du mal ^ du jufic & de 
Tinjuflc. 

Confului les Partifans de la Re^ 

ligion naturelle , & ils vous répon» 

dront que C homme ne doit à Dieu 

aucune forte d! hommages extérieurs^ 

& qu'ils défient hardiment tous les 

Thfolfgieni é^w<myer le contrais 

reiVàfnli tanïâc ckttès divers qui 
#•• • «^ • •• •* 

lui font/rfnfUf^'otôntairement à la 
ChirkL'^iim fj^eylâ Conflantino^ 
vie j en ^Afrique l 'en Amérique , à 
Londres ou à Rome , tout efl égal; 
la différence ne confifle que dans nos 
-préjugés. Nos parens fe font paies & 
fatisfaits dans la procréation ; les 
enfans ne leur doivent ni refpeS , 
ni foumij/ion j ni reconnoijfance ; 



AVERTISSEMENT, i^ 

la namrc ù:s «ot ^j/^xtc/Lr par Te? 
xempi& Mis irttes» i'\: y 6-.'. 

iioîe Jts nouvcuu^v F zj-V- ^«^i«:^^ £^ 

Ji Trwune htilu^mi tîl zls ^- Z&zzr 

xs iie. ùi RM^ibn • m: Ix Sz^rtc^ Cy 
sic ut fTirci^ Dz 7i:ur ^ujn te :'*<:>- 

■^ . 1. 

nwr TOfi ui vuxnr le Jd:t'^:rts i* ms 

ùmanges djnz :L> s tcn.^'jr::?Tt itu^ 

txtalemtitt & pur "i-y^.^'-.iL"- •-/;£» 

tpîoTt 7ze s\ rv/7r;7e 7*25 % :.ly a/r* 

grand Joi:t Je '<? rcmmar. V^nl<i^ 

Ttement Tziirar^enz ^lus i i**z:i- 

«a ;- ê ii^^ /è 'V/zf -rrrrii^ac .«; ;;/-:- 

i& jè comùuziz^ « v^ S ix:r'jrya:picr. 
Tm£ marv^i aS^-:: izrm.rM.ri: TQUr 



^ AVERTISSEMENT. 

daStinc eft un imbécile^ un ham^ 
me fans génie y fans vertu y un créf. 
dule y un vijionnaire y un perfecu^ 
teur y un fanatique. 

Ne regarde:^ pas ce Tableau conh 
me Pimaginatiom Hun Peintre ou 
^Tun Poète qui travaille fiir fes 
idées ; t original eft dans les U^\ 
vres de nos beaux efprits. Les fu' 
jets de notre douleur ne font que 
trop réels & trop publics. Nous eB^ 
ftrions même efjrcuès y fi Vhiftoirk 
de la Religion ne nous aprenoit qut' 
dans tous les âges y elle eut des ad^ 
^erfaires à combattre. La multitu-^ 
de & les caraSeres de ceux qui Vat-^ 
laquant aujourdhui retracent fous 
mes yeux ce quelle eut à fouffrir 
dans le Peuple Hébreu yfeul adora' 
teur du vrai Dieu y obligé de fis. 
deffendre corure C Egyptien y le Ca^ 



AVBRTISSEME>T^. xni 

r. 



jtiv AVERTISSEMENT^ 

tatlvesfont les mêmes. Que ciis-je 
]Elles font infiniment pltis grandi 
à tous égards. Jamais les feâes an. 
çiennes ri embrajférent chacune e 
particulier ni toutes enfemble tai 
d'objets que nos y rétendus Philofi 
j^hes. Je leur prouverai quand i 
voudront par une analyfe fidèle i 
leurs Ouvrages queuxfeuls les con 
prennent toutes ; & quils ont pi 
dejfus elles le f une fie avantage d\ 
voir encore imaginé d'autres égar 
mens ^ auxquels ouiîtavoit jama 
penfé avant eux. Peuvent - ils 
fiatter que là nouveauté de leu 
joffauts anéantira enfin Us promt 
fes ùr effet du fecours célefie y do 
la certitude efi atteflée par la coi 
tinuité de. fies Triomphes.^ Plus i 
Armés fiur lefquelles ils compte 
leur paroiffent efficaces , ( paffo 



AVERTISSEMENT» rt 
kïïT le brillant) plus ^ll^s font cri^ 
m:ncllf$ & Jès^lors impuijfMues ; 
fmtt quils les lancent contre U 
Cid^ de ^ui ils les ont reçues ^ 
p§Kr deffenitt Ja caufe & ccleirtr 
fis louanges. 

Dédions en particulier les Er* 
mn mofïfirueujes y établies dans le 
pbis infiJieux & le plus rcpanJu de 
les livres ^ dans celui jui a 
i le ton à un infinité dautres 
à fa fuite ; où les pemicieufes 
du Maître font fréquemment 
wqmèes comme des Oracles ; & con> 
me les miaximes fondamenulcs de 
U wmftUe Pkilofbphie. Eventons 
le poifin jiihtil & mortel , renfer^ 
mé pnffue dans toutes les pa^cs de 
ea ample Recueil. Mcr.tror.s à la 
Jemoejfe { & de cette efpece il en ejî 
À mtu Âge ) oêontrons feciuil eu les 



H AVERTISSEM^ÎT. 

parafons du bel efprit & de ta^ 
tendue raifon humaine courent ] 
re naufrage. Mettons en garde c 
tre des attraits fiduâeurs ceux 
nevoudroientpas etrefurpris. C 
vers eux principalement que 
vues font tournées i & ces vu 
cefi à la Religion que je les i 
facre. 



"^W^ 



SOMMA^ 



SOMMAIRE 



-s r c 



OV\ F.RS\T10\N 

!/ ]iê. ^s T oihjfr, ^uiv^!i: (fit: 
irm. lu- u K^ii^ior lutwrAu ^ 

w^r.VJi. •!.</»;,< /V;/r> £f<ify a //>»n- 

-7". 4'r A T- j i^o A ri r> . jr>^ ^ 



xvîij 

Jîjlême des Nouveaux Philofophei 
fur la fuffifance de la Religion na- 
turelle. On démontre la nécejjité 
d^une Révélation. On expàfe les 
effets divins quelle a produits dans 
le monde. pag. 2^ 

Iir. Conversation. Refit* 

tation des raifons que F on voudrait 

faire valoir en faveur du ToUrân* 

tifme. p. 5>(? 

IV^. Conversation. L'Ora- 
cle abjure tout ce quil avoit dit 
de conforme au Chriftianifme & à 
r honneur du faint Siège. Il Je di^ 
€lare hautement contre Vun & VaH^ 
tre. Il blafhhéme contre Dieu Ù^ 
contre /. U. Il voudroit enlever k 
la Religion la preuve quelle puifi^ 
de fa Divinité dans les Perféct^ 
lions & dans les Martyrs, il nie^ 
tout. p. 1^6 

V\ CONrERSATION.Souspr$^ 

texte de liberté de f enfer ^ M. d$f 
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Vlir, CONFÊASATION^E 

men dcfoa Ellâi fur l'Hiftoire < 
nérale. . pag» : 

IX^. CoîtrERSATtON» E 

men defon Siècle de Louis X 

P-: 
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Ne Af rAiii£ particiiBere m^avoit 
sduÀ en SuiD& ; &^ ai f^flàm par Lm^ 
e « ie crus de^'oàr rendre vme à m 
^nnlhcunine que f a^-ois beaucoup â^ 
cnie à Pans. H sae re^t avec ies 
ts |irau)3es tienonânàans àc icie* & 
roia ^ ians me le dite « chercher nsv 
icart & mon équipage ^ &: me dé^ 
la aUureamment ^ cpi^ ny avtrit 
int <raurre Auberge pour moi dans 
V'ûit H que ÙL maùbn. Je me dèièn» 
« 7e remetdiai : enàn f acceptai in 
istdk ^ ne compiant pas en tkhre 
long uiage* Mais la tuite en dii}>cttL 
ai aùtxemeat que je ne m y é»is at- 
ida, 

A 



Z VO KACLE 

En parlant des agrémens de la Ville 
pL des enykon$ > il ne m4;iqua pas de 
ine nommer bien-tôt la belle Maifon de 
campagne de M. de Voltaire , fituée 
fur le bord du Lac > non loin de Lau« 
iane » & il me demanda fi ) en connoif- 
fois le Maître. Non , pour mon mal- 
heur 9 lui dis-je : comme cent mille 
autres , j'en ai toujours brûlé d'envie 9 
& je n'ai jamais pu y parvenir. Je Tai 
feulement entrevu une fois dans une 
maifon oii il ne fît que paroître ; % 
lorfque je le vis fortirûn inftant après, 
)e penfai en mourir de douleur. 

Oh 1 me dit le Gentilhomme > il eft 
aîfé de vous (atisÊure. U a mille bontés 
pour moi ; il tient un fort grand état ; 
Û &it les délices de ce canton ; il eâ 
charmé qu'<^ aille le voir , & il reçoiil 
ion monde i merveille. Je vous y mér 
aérai 9 & je lui ferai d'autant plus dt 
plaifir f qu'il aime toujours les gens de 
Paris 9 quelque fu^et de mécontent^ 
ment que ce Pays-là lui rappelle. Le 
Gentilhomme comprit par ma réponii^ 
la joie que.^ reflentois déjà ; & y dÂi 
le lendemain , il s'empre^ de Ia< ren-. 
dre complette. 

En chemin y la convedation roular 
uniquement fur le perfonnage célèbre- 



irrHe. t: »vttr «mn- mi: Jvtï . ^'Wi*- 

V««5. ,1-7;?. .^t^ Ai\i\ ••:•>, tiiu !Ui. 

W: ^wfftrtî iiin ,-:;?Ti:, driî, ur.Kor,- 
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IDC i« innt .itti ^ lui ii^'* r.n it 
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4 VO RACLÉ 

jï entrer. en lice. Mais quand il Teta 
qiieftion de Doârine 8c de morale f 
) efpére de la bonté de ma caufe » qu'elle 
me rendra plus fort que lui. 

Nous arrivâmes au Château 9 ou il y 
avoir grande compagnie ; & 9 fous les 
auipices de mon introduâeur 9 on ne 
'^éùt rien ajouter aux politefles avec 
érquèlles je fus reçu* 

Le dîné fe pafla en aflauts d'efprit f 
dé bons mots j de fciences , de mor« 
ceaux de Poëfie 9 tirés des Œuvres de 
M. de VoUairt. Je (us furpris de voir 
ce peuple de Nouveaux Phllofopkes 9 
tenir un langage que je n'avois preique 
jamais entendu ; ibutenir tous des opi* 
nions inouies & différentes ; attaquer 
les notions les plus générales & les plus 
facrées ; fe contredire mutuellement $ 
& ne fe taire que quand X Oracle oUf 
vroit la bouche pour prononcer. Alori 
on auroit volontiers battu des mains 9 
quelque Singulière que fût la décifion» 
J'écoutai beaucoup 9 je pariai peu , & 
]éU}\> encore moins content. Je vis 
réellement parmi ces McfTieurs , ïexér 
cution de leur grand fyûcme fur la li- 
berté de tout penfer & de . tout dire. 

Mon filence'fir foupçonner aux uns, 
que je blàmois leurs difcours y aux au- 
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ttîlî tîî îTt t T î î ttt îTTt l 
FREMIERE CONVERSATION. 

J^Or.a(^lc des Nouveaux Phihfor 

fhkX Mé de. Voltaire ) ttahlit 

fçik Sifiemc fur la Religion nm^ 

iUfdU y promet U falut aux 

Pàkns , aux MahonUtans , aux 

Sk3ès les plus odieufes. Il veut 

qve.ks Princes permetuat dans 

. LHifs Etais le . libre exercice de 

. mmes fortes de cultes. Il Je dà^ 

- chaîne contre la fermeté du Ça* 

thdicifmc. 

Ad On Ami voulut: bien m*aco«K 
f(è/ffiçt & m'ktfrodiiîre. Nous : {wttmei 
ife fort bpanr hrure 9 & nous trouYtir 
191^ ÏOmtlp 4^ Ntmvtamx Plùkfapket^ 
qui nous attendoit. Je vous amène 00 
Néophite 9 dit le Gentilhomme ; il a 
Tame droite 9 il iM* demande qu'à con- 
noitre le vrai ; ârje fuis très-convain-^ 
eu qu'avec le fecours de vos enfeigne- 
mens , il fera bien -tôt un zélé Difdr 
pie, Voîons 9 reprit M. dç Voltaire , 



fs Vrrrrjtrx PniiMc^nws. f 

r^ -^^^.s ? Je ^ oui;roi> . lui rcpondtt» 
I;^^ o.; cr. quoi ovWillc h Rciigioa 

: \> pnoc;}K* qiic tkxî» îrwr oon» 
û;r ce ti-TCX . diH^iel «Refend tout 

L^ q; ctîxnn crt -.rTfort^ntc , me ré- 
-lÂ;: a\V«c'c • rr.£;s clk ne peut eos 
Aîîcr que îcf ;j,v.v^.r«^$ & le* etphts 
^cs.rcn4'<aiic; - V v>u& ^l'^wi que tout 
prcii^ \ 1» j>c:ilinon dan» le monce^ 
41 rq>cte cent îvms iians ino Ecnts. 
ibrt 4'>e>Ahv»quM tsr^t %icv}àc^ )>our 
rjcTîcr ic ^cnre ht:tr ai:i â l'c^'^ .t phi- 
>ph9i^43e . q;u lirui ooù é;rc notre 
:ie. Vii7Conci:e ) a n.£cvhi autant 
: rr>ci • ne connv^it qu'une Religion , 
k ^:; et) ri^rurellccient j;;iavee dan 
con^r oe tv^us les hoo:n:es. Elle le 
tmne à rc^iervation d^;n peht nom* 
' oe prcvrcf te* moraux n & à Tadora» 
n c'iKi Fî-î^ Si;prcme n que}qi:e nom 
on h« donne , & de qtieïçjîe manière 
on A pnmne- Les queibons & les 
mquès des Ohrcticn» tre lont eue des 
*er:tx>rs)>urementK\imaine$ . ces dit 
tes ce Mctaphylïqiîe . pri>pnes à de» 
idCT la latinité • à ttvMÎSJct les coit- 
Dccs f & à taire répandre le lang : 

Aiv 
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•*•'• 9 * • • • •*'• • • • • • • • « 

Dek Chrétiens dirif^ les infâmes querelles C^k) 
Ont , ao nom du -Seigneur ^ aporcé plus de maux y 
Répandu pliis de fang , creufê plus de tombeaux 
Qye I9 prétexte vain d'une utile balance 
Ne dqfoU; jamais TAllemagne & la France. 

. Si les Chrétiens n avoient rien ajouté' 
à la - Lbî tiaturelle , jamais le monde 
n*aûtoit entendu parler de ces dîvifions 
connues fous le nom à!HéréJus. Or 
celles-ci i que rénferment-elles autre 
éhc)fe'( A ) que des queftions Metapby-' 
fiquè^ ', fondées fur Iç Philofophiè de 
Platon -au fujet de la Trinité , de fon 
Logos ou Verbe , de flncamâtion & 
de rEùchariftié ? Dif|)utei chimériqiies, 
où la raifon ne comprend rien , où Ton 
parle de ce qufe Ton n'entend pas , qui 
n'exiffe que dans fimagination , & qui 
fert de' prétexte pour le damner tnù-» 
tuéllemeht , fans excepter les pliis 
grahds modèles dé là* Vertu ; 
' * ■ • 

D'où vient que deux, cens ans cette pieufe rage (c>- 

De nos fiit\xx groHîers fut l'horrible partage? 

C^eti que de là Nature on étouffa la voix ) 
,'. • -7 ■ .' ' -. .: 

(4) Poifme fur la Religipn Naturelle , ///* Purt^ 
fomi-è. jâg. 166. Edition dt Paris 17^7 , dont |e me 
fetw^i touiours. 

fit) Pc ja Religion te Ja Supcrftition , tom. 11, 
féig» 4'^U Sotlfes des deux Partis , tom, 7. ^ag. i $^ 

'<) foÇmc cité cidcfli»* - 



^ .1 l'k. Lai nkzéfr <m siouta dus I. jix ; 
Mc '.'homnic « «mnireiix de lou I&t ^ciançt^ 
iaas- ic0 pre^uycs .. Dieu méim: k ibir imo^ 
!*xrof» tîàc- iniuilc * ^nportc ., y:àn , iiticnix > 
'tia\ UKcmlUin: «. tteràitte comme ootu* 
...... ^ ^wniiL àarnnof» 4 Ift. an» 

jftr «lifcowiSi, ittiii^tteur «te cam:<ifî Eoir» 
et j Scfllli ,. âtokoim ^ Cesiève ^ votn^anàne >. 

•ca iiML Sucrsoe & le 'ome .ioltiiie^ 
4Bi iÎK- itt (àrei;^ 9l l'cuuançie ^ le ^ôe ^ 
'tt ^HcTraiui • Marc-Aorcie j^ T'Ct»» 
;JKhl «.ooRif îVrcs , ^c :« a* os ittoHÔi !us « 
tscMir des- Ofemmn (bac îlyrés ^ar purcaçc^ 
- UÈem. aimaiftaic. , dour ilr âtoiem l*im«9e-? 
ife ces MsureiSi ^ pcnHume ^ !cur vomi ;■ 
cHncipoilirdMiinft .-. pmiD(|iud.lc» vjamneai? ( âr V 

• • • •.«•..% 

I /aiB> iiLailamuc: kQtecnttc pionttrft». 

» puis puilcjr: K|u'*4ir Ciou. <^ ^ri^ tût. iMtto»^ 

.'.mes «tus ùmt ^mv-i-me oauniKate 4 )«m«is^ 

3yeK quel tisidi» ge c^snls> <;^6n^ 

I^ ^oi de ?miîc « ^ <)ui ce C^tiëme de ^ .l^^ 

l.uhtf regtfu^ Zutnçtc cumme on impie . par- 
il voit mif oaii» !e Citd Xhtdlîc . SiKtote . .ifi* 
jk» xnoL lesb Pasn«chis ^ le» ^rftiuts w 'nat cooe 
■t CBMaitct les- ptsmicrcs iiibs» d*uiie iiuii^itm ! 
^aimr. ^»rti|p«tt: de ^us 311 pîu» » cumi» Uii^ 



lO VOjiACLE à 

Ûance de la Religion ositiirette. .'I 
ne demande , pour nous rendre par 
àpms des biens éternels » cpie Fadoi 
tioil^de Diea & raccomplâemem < 
loix de rhuflEianîté : tous ks ienti« 
(tf) y font arbîtnûfesw Eûrce trope 
ger ; tSat morale eft-eUe arop fëvér 
Or fet^enér-YOns €pt2xt ju^ment < 
PâSens nfêtanés , iTn^y etit jramais dlic 
meqni ne coimût un Dieu , & qin 
lui rendit' quelles hommages ^ qu 
que lés Nations' idolâtres futTent d 
Terreur la phis abfiirde fur Fidée qn 
les s^en £>mioiQnt ^ & fur les iâcrifi 
impies qu elles ofoient loi o&ir. IT 
porte 9 elles croîoient l^adorer coma 
£int j & c^efr tout ce cpill demand 
d^eUes. Vcxlà ce quima ait foutenir < 
Socrate , Atiftidei Trajaii , Marc-Am 
& Ittiis font îàxxwé^ 

Je n en excepte pto même JuUen { 
VApofioi , qncMque' toute PHiftoire 
idte <fuc pcrfoni» tfe porta jatnat 
loin la fo|ierflitktti: A^la' barbarie d 
tes Théurg^es magypics , ou il ég 
geoit les meies 9c lêucs enfims , p 






■tf . U ibiUe 4oraer k PcoMK fane à Mitc4k« 



DESNovrlSAVX PSIIOSOPNES. Il 

Khèrcfaer Tavenir dans leurs entrailles y 
Mr révocation des Divinités interna* 
bs. Ceh ne m'empêche pas de le croire 
■uvé ^ en vertu de la Loi naturelle » 
Ik de le donner aux Rois pour un ma- 
Ue qu^devroient fuivre, 

a!îcii t*^garam dàat fà Religion ^[n] 
aÂdHe â U foi , 6dé[e i U KAifou , ' 

CAMDALI Dl t*EcU.I$l & BIS RoiS Ll UODitl , 

Ce s*ccart« jamait de U Loi oaturdle, 

A réchrt de ce fyftème s*évanouît 
x>mme Fombre , tout ce qui eft dit 
kns vos Ecritures fur Thorreur , les 
ruppKces & Tétemité de TEnfer. Les 
menaces que 1 on nous en fait , ne font 
|dus que de vains tantômes qu il eu. ri* 
dicule d'appréhender. 11 n eft plus que* 
iBon de ce qu on appelle les Loix Mvi^ 
vines ; on peut déformais les tranfgrefler 
& les mépriièr impunément. Ecoutez 
bien ce que je vais vous dire : Dieu fe^ 
roît ioîiiàe , s'il pumffioii' éternellement 
èsibiblefles pailageres ; il reflemble^ 
mit aux homnaes , s'il tiroit vengeance 
desînàdtesqui lui font &ites. Parce qu*il 
eft. jnfto »il ne peut tout au pins châ» 
tier les pécheurs que dans ce monde » 
pwcpdkiues mortiffeafiions qu'il leur 

\4) Và^t ùu U Religion iMciuellcj Zi^. râifU. 



14 L*0 K AC L£ 

**|i«K^* vie Icury ulUges par les nôf 

mcui iu>iiy iKircons uu bout du me 

-u\»* picju^cs & notre elprit cor 

•lieux, l'iiv ^vtmHcxion qui n e£k < 

•cu\ viu'uiic icvci-cncc oroinairCy i 

•a (Hiiu uu 4cic d'adonmon : i 

•av\>UH P4»5i uih: tvibic pour un A 

^A 'cd .uim ^uc «ions jugeons de t 

•^ s\uc *KHis Avoits tr:ute d'idolà 

\ vxHii À *.a \out :outi:cîi .Lnisf le 
:.\*fcHilUUK . tw;:i lou* ..novuLe a 

».,i^> ■.*-** •^.< 4:^ ^- 5V*> ^- •"'••"" ■^T-iîZ'Sî: 
I ,■«» ^»t ^v ïS^^"^ '^'*' ; it^il? 



t des B am y am es <£2ckarar lEiie 

6^ dBBKRSnflCS des INXreS» SHifi 

omeiar « i t 2 dirax w^ist (.^b) 
oss «Bifliecs : ^ Tsi tui tcmscs Ea 
SKcnter icvjbJi ut^ùjeaioccyt dikoK 

sr zvtsc t::!r^ft£r[^ pteosBier pcn* 
k tre b éeciDcre ta ; je les xi 
narsTsse» * & ne a jà vu éaB& idqs 
bsÊi ^<e ùàaican <^*usie opini* 

JeJ^;n diCGC rèK}àc s£e a>n croire 
u t^Jtx?!K^ lies Siv.aas ©s coa- 

rgcenresceifiM^rr^g pgTSgeodaiIia^ 
:ucnqtf ils rséposiadr le fine <foa 
?e4cre, te ^3:s«c«rtqp"i po^ 
i fa eLKeJgsRe%P3Ctfy CkfeflKé- 



Mfi it " * xoïc ^vs visr-rsi . .luu nuibciiac ist p»> 
E~lb 7Îiia «CE îcjkissr SI. '.•tafc.iint zVraoï- 
.. xa. Lflnr: itsii: «at liïiua. x w ^ ^anct Taixjr 
ms. & 41US r.:ALtûift lie: «iicstt:;^ ^aLtÊBise 
K lia .*ucs itc VLuiBMir . Ivrju^jat <çix: jf 

£ ^ dii& ii:m: suiur dois 'îsiX'Oift ^ 'et â.- 

. Jl.;. & <a lit 'jmii: 3i«k ius r.cBfcii:,«i» ■Jïînri 
dus auuct iiifiui^ui]: . if: J-iimcm v;a'U. .l :st 
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pris qu'il en fait , ne font pas moins d 
gnes de notre attention. Pour moi j 
refpeâe beaucoup cette autorité. 

Si des Peuples , que le préjugé vu 
gaire regarde comme des Idolâtres^ i 
font point exclus des bien&its éteme 
• de leur Créateur , parce qu'ils rbom 
rent félon la coutume de leur Paya 
comment refufer cet efpoir à ceux q 
Tadorent direâement & fans aucun w 
ge ? Quelle affreufe témérité y aura 
il en nous de prononcer ( ^ ) un Arr 
de damnation contre les Mahométam 
les Ânti-Trinitaires, les Déiftes, les kvk 
batiftes & même les Quakers ? De qa 
droit un homme qui penfe diiFéreoi 
ment y prétendroit-il gêner leurs cofl 
fiences , & leur déclarer la guerre ? £ 
cent endroits de mes Ecrits je m'élév 
contre un zélé û. contraire au droit dl 



[d] Les Froceflans furent rérolcés contre le lu 
fbre Jurieu qui , dans Ton Syfième fur l'Egîife , ttp 
doit comme un fenriment inhumain ^ cruel , baihéut 
de bûurcau , de ne pas croire que tous ceux qui recP 
noident Jefus-Chriiî , peuvent être du nombre desâi 
tels que les Ariens , les £uty chiens , les WideSke^ 
Ui Huttes & autres. Que diront-ils , quand ils fi 
ront qae l'on y joint ici les Idolâtres & les Mahoo 
tans ? „ On n'a jamais cru ni penfê , dit M. Boâotf 
yy qu'on pût fauver un Idolâtre fous prétexte de fa boa 
yy foi. Une fi groifiere erreur , une impiété fi mai 
„ fefle , ne compatit pas avec la bonne confclenoe* 
Voyez Hifi. des réiriAfion/ê hv. ly. w. J>, 

gco 



ir. . 'trru:i£:jn . ';jiu£::-'ac. ?cur i«t 
rer :iu* i icrrjur . «î m* er> 7^u- 

Tcrstit ^ ie irers le ,jnç . icnc e 

cihxe I :in:!T-.:e .:î ?2rri. Oti ^cic 

lue .e Cir'.it:ainim\i< i Trneuiiie- 

I lui 'iîî ■'■*u.t . i I roi ■":itt^re 

-: i : nj> ::Tîl^ . :mv:-z £ ivor- 
ji ricie i!î r.idcuie tût -iît r.-nr* 
i ?..:mr . tcmt erwr l'irrifimenc 

aoue. Tii r-u'^rc le îciir^ ^iix 

a iic ▼'-ir ^uu tiv r'iic:!î5 :':-:i«iiic 

TOUS • Tcir^ z\i\ib w c-'i:r.L- 
icnr Tercnnc iaiR? "O :mcine.î>. 
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M ai- je dit, autant de Seâes, autant dé 
»i manières de penfer fur Dieu> fur IV 
>*me, fur le paffé & fur l'avenir; au- 
9^cune de ces Seâes ne fiit perfécu- 
9' tante. Toutes fe tr^mpoient^ & af- 
«furément nous en fommes bien fa- 
uchés , ( ne doutez pas de la fincéiité 
i>de ce gémifTement ; ) mais toutes 
»étoient pailibles ; & c'eft ce qui nous 
"Confond; c'eft ce qui nous condam- 
»^ne ; c'eft ce qui nous fait voir que 
"(a plupart des Raifonneurs d'aujour- 
>*.d'Iiui Ibnt des Monjlrcs , & que ceux 
^de TAntiquité étoient des hommes* On 
»chantoit publiquement fur le théâtre 
»*de Rome : Pofi mortem nihil efl , ipfa' 
i>que mors nihil : Rien ncjl après la mort y 
»6* la mon nejl rien «• Pourquoi nefe« 
roit-il pas libre de le dire encore au** 
jourd'hui? 

Tappuiç cet argument fur Tautorîté 
des vrais Philofophes modernes, qu( 
nont jamais été perfécuteurs en ma- 
tière de Religion , parcequ'ils s'en em- 
baraflbient auili peu que les Païens. 
En preuve , je ciXq Pomponace y Màn^ 
iagne ^ U Vayer y Bayle , Spinofa , Tloh^ 
tes y le Lord Shaftsbury^ le Comte de Bou- 
lainvilliers y le Conful MxùlUt , Tolland^ 
Cpllinsj Flud Foljiony Baker ^ TAh-. 



}*ciann€i^. 4^-. i^r'rr^ .**/*/.• . à99 

f. cr.; U\iCii\ ^ilMIir ^ iVIS à^ 
-. t ^: *^î^ . Ciri. r.A i. ^:àt 

ur^r.r..*r: non> l<o»7>. onc ceux 
rjr.. -corr.m^nrr rotfuiw vouh. TU: 
a-.. ri« .'^onnoitre l?- hommes. 

r ^ Vnnrc om. . et. T^fnidnraint'K 
ojnïi rjitnene: "i^ïc do; dsiïi<i^ 

Ï>1 



ao VOkaclm 

nll eft bien trifte pour lHumanité , 
ttceuz qui fe diTent les Déclarateurs 
vCoflunandemens céleftes , les In 
«^prêtes de la Divinité ^ en un mot 
tiThéologiens y foient quelquefois 
^plus dangereux de tous ; qu'il 
«trouve d'auffi dangereux pour la 
Mciété 9 qu'obfcurs dans leurs id^ 
«»& que leur ame foit gonflée de fie 
»d*orgueil 9 à proportion qu'elle 
i»vuide de vérités. Us voudroient t 
»ibler la terre pour un fophifme , 
s»intérefier tous les Rois à venger 
i»le fer & par le feu 9 Thonneur < 
«•argument inftrio ou in barbara. T 
uRoi qui ne les favorife pas , fera d 
«né. Vous favez , Monfeigneur , 
aJe mieux qu'on puifle faire , c'efl: 
abandonner à eux-mêmes ces pré 
^dus précepteurs & ces ennemis r 
*>du genre humain **. 

Le fuccès répondit à mon zélé 
parvinsà rendre ce Prince le Salo^ 
DuNoRD, en rengageant à perme 
8t à protéger dans i^s Etats toutes 
Relmons ; & ce fut un A^s princip 
cheft, (tf ) fur lequel je le félicîti 
fon avènement à la Couronne, i 

y («) /Vr\ l'Mt M Roi de Pruâc , $»€,f,n 



pe toute ta terre en tut iotonnée» 
^en ât cette pLiiiaaterie à Mi. le Cardî* 
sd Quxnni > en 175 1 {S^^ 



Cs Tarmpie ofzw par t^» btknâHCt» 
Ccac juioiiiid*liui Bckou ù vaacc > 
Te voia «imite & je me uik 
Commcnc Cwc Les bofois <ie U S|ttt» 
Ou» cecQ» ittàà^e CootMc , 
Oii de Rome wi bm« \m ifitt > 
Bouc toupie ocvtt nt voui 
A ias CmiBa»a conùoee ^ 
Eloigne «m mon ie ^iîaB> 
2e jiçmù âtt !»w C«àMlii|(n» 
Kfeia ! moa Ftioce <& irteenfi»» 
£c a'» p^anc ie devotàon. 
Ik voit anrec cw|iw<^nn 
Q}K iaos rintcT'WiT i&i{i«eiU ^ 
It ica prà it CkcMtt 

On m-4^Tis de MucAiiccIew 
Gk ûk ^lae 00 Eipocs tiuBettat 
Saacptnxtt dans la miir pni&Mtik» 
S 6bc (^*U foie daouM cimbo» c«r » 
Mfi|a*il vit cooKiM eux dam « ano 
Mm âusfiMK «{ie ^fldt flkbé 
Ik le voir cwiioaR enckk4 
De rénonae âi cnst péché 
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Pour mol $ \t frémit quoi 'fj féale 9 

Qp^ le Uofolauiiy le Pajfçn, 

|.e Qpiaker <( le Lacbéries 9 

l*£o£uu de Cen^ le dcRomey 

Chef fari tout éi ttqa fibiea» 

FoufTO <{tis l'on foie oomictc luiniiiioit 

Vom eotMt de méchanceté , 

n a fçtt rrsdfc ridlcnfe 

Cetre ûinte inhnmanké , 

Cette baine Àom 9 ians fcrapule , 

S'annc'le Orroc emêté. 

Et dont Ce raille llnctédnle. 

Qpe foai-je, grand Cardinal, 

Mol 9 Chambellan très-lnotile 

IXon Prince endorci dans le mal^ 

Ix ftofak de l'Erangile ? 

Les Eiprits foibles & fiiperfHt 
|ugerent que 'fayoUs choqué la b 
léance 9 en parlant ainfi à un Préla 
FEglife Romaine 9 que je fàifois ù 
çonner de penifer un peu comme 1 
Mais yétois tellement flatté du fu 
que mes fermons avoient eu à lia C 
de Prùfle 9 que )e ne pouvois 1 
faire » au rifi^ue de me brouiller i 
le bon.Cardmal* 

Au reâe , les vues de ma Mii 
i'étendoienr plus loin que le Vulgair 
ieTimagine; & on le comprendr 
Ctlemem;^ fifon pofledc un peu Te 



PEs Nouveaux Philosophes, i j 
& le fyftême philofophique : j'allcMs à 
mon but par degrés. Il eût été témé- 
raire de publier d'abord hautement 
quon pouvoit être Païen , Muftilman^ 
Matérialifte, Quaker, Widefifte, So- 
cimen, Déifte , Anabatifte (a) &même 
Athée. Les efprits fe feroient révoltés 
à ma propofîtion : mais je prévoîois 
^e, quand j'aiurois déterminé le Prince 
a recevoir dans (es Etats toutes ces ef- 
péces d'hommes , & à leur permettre 
le libre exercice de leurs Religions » 
infenâblement refprit & les yeux s*y. 
acoutumeroient & dépoferoient le» 
préjugés conçus contre ces Sçûes. la 
vue habituelle de l'objet le plus hideux 
en efiace la laideur, & nous le rend 
âmilier. De-là il n y avoit plus quW 
pas à Élire , pour embrafler celle de 
ftMites les Religions qui plairoit davan- 
tage ; & ce pas ne trouvoit aucun ob« 
flacle du côté de la confcience bien 
défâbufée , ni de la part du Prince. Gra- 

{m) Qpiconqae e^m^ocremenc înflruic, connoîc 
Ici abominations cnfe^nées danc ces Sechrs raonfinieu* 
fis î je ne dis pas fculemenc pour la Religion > nais 
f afome pour la sûreté des Prîoces ^ & la tranquillité 
dt TEtac. Sans faire le Prophète , on peut dire qu'il 
fini s'attendre à de terribles révolutions dans les Va'rs 
de Tolérancirme. Le feu qui couve^& qui trouve de 
ïatimenc « éclate an peu plutôt ou un peu plus catd^ 
Al|pc Jt^pM» w/c ditifnmy defcfdkitur, 

Biv 
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ces aux vives & fréquentes eAort^ 
tions que je lui ai âites , on eft an- 
jourd'hui tout ce que ion veut dans 
{esEats; & j'ofeme glorifier que c*çft 
mon ouvrage. 

Ma grande ùùs£i3âon eft d*avoir 
niîs les chofes â peu près dans le mê- 
me état 9 ou )e les avois vues en Aih 
gleterre. Un ânglois (d), comme 
VN Homme ubr£, va au Ciel par 

LE CHEMIN qu'il LUI PLAIT : rieo 

de fi commode. Il ne s'emharafle pas 
de celui qui çA tracé & prefcrit dans 
]es livres des Chrétiens ; c ell un pre« 
jugé dont il a iecoué le joug. » L'An- 
»gkns (t) quia dit que le Chniliaiii£^ 
» me étoit né en Afie , & qu il avoit 
«trouvé fon tombeau en Angleterre» 
» a bien rencontré «• Ceux qui font de 
bonne -foi, en conviennent fi-anche- 
ment , & ils n en paroiflent ni furpris 
ni effiaïés^ tant eft confommée leur 
indifférence pour la Religion en géné« 
rai : en voia une preuve au-defms de 
tout. » On imprima (^) au fujet de 
»> Pope plus de cent Libelles, danslef- 
»quels onluiprouvoit quil étoit Athée^ 

(-*^ De la Religion Anglicane, «om. 7. ^^r^. m. 
(^ } fenfees fur le ICiniftère public, /«w. 7. fag. zi }• 



mwsf^ ce vçtti <îil pkt^ loct <3t Aq* 

le y ^ Le cxHaôuî i^ :uys^ le^ c» 
îanoa; it «^«e L'ArifcriAme * chi Le 

lui le cbflc ^Otfe ie le .>£Q<ktfer« 

*Ohtt^ iiloti aicnir iaa» ciiieîqiie& 

ijnmaicar ^ue le ùine ^iM »vi: 
tant 3etre jcemuffe C^M^eriiiaom 




xtf C O KA CLE 

ir. CONVERSATI 

Des Principes de fOraci 
ffouve réxifiencc de la 1 
iurelle. On fait voir qu< 
peut pas former une R 
éxaSe. On détruit Icfyfié 
nouveaux Philofophesjur 
ffance de la Religion na 
On démontre la néceffiu 
Révélation. On expoje U 
divins qu'elle a produits < 
monde. 

JLi H B lEN ^ me dit le Gen 
tne, en revenant 9 que penfez^ 
notre Oracle ? 

Jamais » lui répondis-)e , je 
tant d^efprit , tant de âcilicé ^ 
1^ 9 de brillant dans rexpreilio 
d'art & d'adrefle pour perfuader 
i&luire ; chaque tour de phrafi 
enchantement magique. Si mail 
iêment il tendoit des pièges à 
rance & à la (implicite 9 U ne i 
pas moins de précautions , qu*l 
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t pour fe garantir de FilIufkHi. Je ne 
*toane pins de ce que ceux qui fe 
Fent éblouir par les charmes du lan- 
pe y Talent pris pour leur Oracle* 
ôs permettez-moi de tous deman- 

â toutes fes maximes paflent pour 
îéragables parmi tous, & fi toute 
xe Société les croit aveuglément ? 
Son y il a quelquefois des idées par- 
iQeres , auxquelles nous ne fouicri- 
xs pas tous. Nous formons un Peu- 
! fibe j qui tînt protefEoa de ne fe 
itraindre fur rien en tût de Rdigion 
ie moeurs ; comme dans les queâions 
Pfadlofophie j nous n^adoptons que 
que notre Raifon croit vrai- Nous 
unes dans Tufkge & en pofleffion 
nous contredire mutuellement , me- 

fizr les choies eâentielles j telles , 
* exemple y que le Matériatiime Se 
imortalité de famé. Nous écriTons, 
as ^iputons les uns contre les au- 
s; les traits piquans le mettent que{- 
sfixs de Lz partie ; & cette variété 
piu io fg ne va jamais juiqu^à nous fàî- 
ssciore du Corps. Mais que trouvez- 
us d'étrange dans ce que M. de V, 
05 a dit ? Je n y vois rien que de 
t&ge^ âcje Tousaffiire que c^eil 
*" ^ ' contliintc & uniforme ce 
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toui nos Philofophes. Voxis êtes le t 
tfe de me dire ingénument ce < 
vous en penfçz , & je vous prou 
de ne pas vous en ikire un crime aup 
de lui. Il ne.feroit point étonnant qi 
nouvQllement arrivé parmi nous 9 vi 
feniiflîez quelques difficultés dans : 
principes. 

Vous me mettez bien à Taife 9 
dîs-)e ; & puifque vous me promet 
le fecret , je vais vous déploîer n 
ame. L'avidité avec laquelle j'écoui 
votre OrdçU enchanteur , & la rapi( 
de Ton difcours ne m'ont pas laxfl! 
tems de lui faire aucune réflexioo 
même de reipirer. Elevé parmi les 
ciples de l'ancienne croïance 9 & t 
rempli de leurs fentimens 9 qui me 
roiffent avoir été ceux de toutes 
nations éclairées , \t ne faurois goi) 
foiî fyûème fur la Religion Naturel 
$: fur la liberté qu il donne de ch( 
telle Religion "que Ton voudra* 

Quelle idée nous donne-t-ilde FE 
fuprême y quand il nous le repréfie 
comme indifférent à tous les cultes <; 
plaît aux mortels de lui rendre ? C 
une infenûbilité > un jeu & une cont 
diâion dont le plus foible & le f 
ilupide de tous ks hoounes ne fo 
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snie- > i iv X 411 un U>icu , 'ijs 
EK ont eïe TOxe.iiubics î' *•! iùotci: 
it ciue eur» 'c^^^tirîs i«i .mu^nvic^K;, 
ft y lai t nuiitn.irs . n-nis -cinimî^ 
tatis je 1 ,iM '-^•c^incitn: 4W'J« 
>"-i ''CMC 4tie icus 7trvçn-cii> 'u 
:« i ci aiv?inctîNiîni<7i;ni5^Chi*ît » 
ri jtn ai i lurr^ir . iCic icin: iï!-^ 

^nù 'lutnr; u -^«m ,''?i limitait: j''iii^ 
ii y uuiatrrtî. >i ' \Icvi .:n ;îil '.lit 
: impirï ie U'Jcu * ev Clut-'acu:* 
Krejerrcni eut rr:bv*îk*îi x •à /arcîc ,. 
! MamnTî\!«:uiis: s v rtrmncc'wic tvç^: 
:•; \\ uicviiiriirxr ,* ïit '.mi t^ilii j'iit^ 

ent'enr'âijnpncni . :k es Muiumuins 
cmtsii ,*':i!r:-," a N:j^c«rc jivmic i 
brmrrbudc v.^!t wic ^'cc»tut%' ,-c 
rnmsmsif i xnitnrs x*> icvrrùc^ ^ui 
famaib^ Trfr*t. Si ^'v 'cnc itr^ vo-ii^N. 
II les reo;vr»u*, li .rt; *.ci»c ic^^i:- 
j. on icir 'es jiuicvnttnlc' O s,'^!^ 
mî ians ■'vf'prc 'iîuimuii >;uc L'^vra 
e iînî jniirferxnic i cv^ ccuiviâi*' 
B ie •.èîinmmiîî A je ^^i^K> : î'^euciZ. 
ner e^ttnuitc le 7cur À '.e cviua 
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le oui & le non? Quel homme fe clé'*- 
mentiroit ainfi lui-même ? Je vous avoutt 

Sue je n ai point reconnu le beau géme 
e M. de Voltaire dans un fyflème auffi 
dépourvu de Logique > ou plutôt de 
iens commun. 

JTai été extrêmement fiirpns de FeiH 
tendre nous afllurer que les Païens ^ les 
Mufulmans, les voluptueux , les incré' 
dules n avoient à craindre aucun chàti^ 
ment éternel ; que la jufiice de Diea 
ne pouvoit en avoir dé cette efpéce; 
qu'aucontraire , ils dévoient compter 9 
comme fes vrais & fidèles Âdorateuis 
fur Tétemité de fes bienfaits* Quand on 
tient ce langage 9 c'eft qu'on a fu}et de 
craindre pour (bi-même 9 & qu'on von** 
droit étouffer le cri de la confience^ 
pour donner un libre eiTor aux paifionsi 
en leur promettant tout au moins Fim* 
punité. 

Mais à quel titre veut-on que Diett 
récompenfe des hommes qui ont tran£* 
porté à des idoles & à des divinités 
infâmes le culte qui neft dû qu'à lui 
feul 9 les difciples d'un impofteur cruel 
& diiTolu ; des hommes efclaves de 
leurs paffions , qui n'ont eu d'autre loi 
que celle de n'en point connoitre » qui 
s'en font fait gloire > & qui ont fouhaw 
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r dans cette prétendue foice d'ef- 
ZoDcevnhtoa jamais que la 3v£âcm 
eu leur ait préparé des biens éter- 
: ine&bles ? Oleia-t ra dire qaA' 
peut le difpenfer de les égaler en* 
eux qui Fauront ftdélement fuivie ? 
at»t-elle donccette Juâice divine? 
toi reâembleroit-elle à Fimage de 
ice en genexal , que le Créateurs 
e dans nos âmes? Et celle-dre- 
enie-t-elle les prévaricateurs des 
les rébelles , les ledideux , les 
mpteurs des Souverains ? 
ez-vous pasadmirérOradequand 
ES a recite ces beaux vers , ou il 

aLT» bi^cjs^jini , harhsrc camsu nous? 
doDC pas vu que par cette atroce 
me, il outrage tous les hommes 
2t jamais exiite ibus le ciel , a Fex- 
« d'*<^VTais Epicuriens , quiieré-% 
stoieuL. ^^u comme un Etre auffi 
3>a:t ûir la conduite des humains » 
ïtDÎt inutile à FUnivers. A Fenten- 
tous les hommes qiù ont craint ^ 
eur * n ont jamais été & ne P- 
e que les diq>es d^un ibtpr^ji]^ 
oàns qui jouent entr^ux » & j^ 
ics phaotàaes pour xtôcJ^ - 



|1 Vu k A C L È 

ur de s^effiraïer les uns les autres 
Mais pour qui prend->-il donc tou 
peuples qui ont eu une Religion 9 8 
en conféquence ont craint celui c 
adoroient ? Pour qui prend-il les C 
tiens en particulier ? Qa^û nous pn 
qu'en fanant Dieu même à notre 
ge 9 nous nous le repréfentons coi 
un Etre injujie y emporte 9 vain 9 jali 
ftiuSmr^ inconjlant , barbare comme ; 
Autant ces blafphèmes qu il avoit 
vomis dans (a ^meufe Épitre à V 
nous font horreur , autant il efl ir 
en lui de nous les attribuer. 

Il n'eft pas difficile de voir qu*; 
veut à tous ceux oui fe difent Chrét 
& qu'il les accu(e d'avoir eux-m< 
compofé le Simbole qulls profei 
En Réformateur illuminé ^ il s'é 
contr'eux tous ; il va les inftruire, l 
déikbufèr de tillufion^ de tefclava^ 
du préjuge dont iUfont amx>ureux , 8 
les obfédent. L'entreprife eft grai 
elle eft digne d'un Convertiffeur 
eftimé. Mais il peut s'attendre que 

Sjuil ouvrira la bouche pour pre 
a réforme ^ toute la terre luirépor 
Arrêtez , grand Apôtre d'Epicure , 
nous calomniez indignement , & 
nous imputez des fentimens dont 

a 



.VC7: ''n£.àcrx F^tcoJOPdss. jy 
^ tiorr;:'.ir. L«: Chrtihaintmc aeit 

: rhuc ic :iocrtf ima^TOudon ; ;k il 
: que \ cu5 ;^txon:£ It» tcurc» ùî- 
aans '.cti^iiCiies iicus i'ivcns puu'é. 

y V ^r:-^z .jiic icm ac aous prîicnre 
ncon ^"un Dieu iniuil^ ^importe » 
ru^ouA, :v:'iuci«ur* uiconihmr» jor- 

nue -Mi;c -vju i CLt , -: iiuce ôans 

*v :cN % .MCN « ûuixt Jan» coûtes tes 

res . X :oLiiOiir^ pr^it i exaucer 

, ^lîi /:iiN cvçuenc doiis la vente Jl 

îcx:r:to àe leur «rxur : ^ue loui 

e 5ini:cr:e i l^irbare comme 

• ù iicos rluc jrace x :cusi le> ji- 

ie riccre vie . x:u d lèroïc ^rn ir-jic 

imir nos .nriaeîices . ^Ju'ii iit ^^îeia 

ae JCiîCc . ie :?ac:cîîce . a iiiiiul- 

e ic ie ■luienLOiuc . ^'i attend 

mmeiic ,- .c retour ies ^^ev:heuraî 

v^u iu iieu a .^crt: un léùudeur » 

demi le :nai • ^j'^ i m :eute pa^ 

tf *. r»:iles lont .es niées ^ue les 

^^e> je iiutre :c\ nous ûoiment vie 

Liiprcme , i lur lcii{ueilei acus 

... - ..W/ 
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établirons notre culte & notre efpéran» 
ce. Voïez comment elles reflemblenti 
cellies que votre Oracle nous impute. j 

Mais ce Dieu , que fa bonté nous '; 
rend aimable 5 n'eft pas une de ces Di- ^ 
vinités du pa^ifme ^ que Ton pouvoîc. . 
méprifer §x. mfulter impunément. Aii^- 
tantfesûiiféricordes font grandes j wo^ ^ 
tant il eft rigoureux dans Tes châtimens^ • 
lorfqu'il eft obligé de les exercer au: les 
f)écheur$. Quand fa parole écrite M 
nous Tattefteroit pas , fa nature fiiffirok 
pour nous convaincre qu'il ëft ^ufle -, 
qu'à ce titre il doit pimir ceux qui xM 
mérité de rêti^ 9 & que la punition fera 
])roportionnée à YoS^nk. Or celle-ci eft 
au deffus de nos expreffions , ipiaiNi 
elie attaque un Dieu tout-puiflant,qw 
nous a comblés de bienfaits-, avertb^ à6 
tendus , menacés , follicités de revemc 
à lui , & &Tt connoître Taltemative in^ 
âne de fes diâtimens ou de fes récoâi* 
penfes. Quel nom donner au mépris de 
tes loix & de tant defecours? Quelte 
punition mérite doncie coupable ? 

Quand je réfléchis fur ces principes 
que la droite raifon ma diâés, je ne 
fuis plus fiirpris de lire dans nos Livres 
iaints que Dieu {a) eu, jaloux de £1 

i«) Exo». XXXIV. 14. IsA.XUl. 8. ^éAiUpifm, 



* ri * - 1 r-. •ai .'i> :• ;-»y-iv; !" ^ in» : Ui;» 
,jC l Ai> t>irr . .'î l -•>•.'- I. 

iL ?t/»u . *. . ••.:>^ ••-■.■ t ::.-.;:. r •"!<?•••• 
I..' ''Jifii fC . .T. .•i: 'Cn». i ' >* '. 'iYcr 
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fa caufe. Meffieurs , vous êtes féconits 
en cxpédiens. C'eft dommage que le 
public & la raifon ne foient pas de votre 
avis ; car vous tireriez beaucoup de 
genii <i*un bien mauvais pas. . 

Vous ne pouvez entendre que les 
Cro'ians redoutent un Dieu vengeur. 
Mais ils font indignés de ce que vous 
n en faites qu'une idole. Vous dites que 
cet Etre eft infiniment jlifte 9 fage , tout 
puiflant 9 qu il défend Timpiété , Fin* 
juflice 5 le vpl , la perfidie , l'adultère , 
rhomicide ; qu'il a gravé fes loix juf- 
ques dans le fonds de nos âmes 9 pour 
nous les rendre plus préfentes & plus 
facrées ; & vous ajoutez qu'il ne peut 
punir éternellement les prévaricateurs» 
lans fe rendre lui-même coupable de la 
plus afireufe barbarie. Vous voulez un 
Dieu qui écoute & qui fouffire patiem- 
ment ceux qui blasfement contre I9 
fageffe avec laquelle il a créé TUnivers, 
ou qui lui en difputent la gloire , en 
attribuant fa formation au feul mouve- 
menjt fortuit de la matière ; cerne qui 
ofent cenfurer les ouvrages de {q$ 
mains ; ceux qui rejettent fur lui tous 
lés forâits des plus grands fcélérats ; 
ceux qui ont fermé les yeux pour ne 
pas reconnoitre Tévidence de i^$ ora- 
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des i de les prciiiges , qiù or.: tourne 
contre lui :e> ralens diitbsues qu'ils en 
avoienc reçi::^ , qui les cnr emploies 1 
te tonner Lies t'emblables , Ck a corrom- 
pre la Rtvi^ioa des tîirpîes ; ceux qui 
ooc cennine la longue cirriere do leiu:s 
îours liins lui rendre ni cuire ni hornuui* 
gie » À qui l'ont puifee dans Timpiete Ck 
la licence • ce que les Païens mêmes 
auroient regarde comme une preuve de 
TArfieiime. V'oûà le Dieu que les nou- 
veaux Phiioioi^'^es dem.u:dent , & Je 
n ea fuis p.is î'.ir'j?r-S ; lui Dieu qui ne 
ick. inrini qv.c dans les recompemes « 
i qui couronne enrin d'un bonheur inct- 
cihle ceiLX qui l auront mcprii'e & ou- 
n-age. Les loix i les defemes d'un tel 
Dieu leroijnt-eiles autre choie que de 
vains ràntones S: dimpuiiunres mena- 
ces } \'oi^i avec quelle torce i quelle 
tciidite ae raitonnemensTertulIienreiii- 
tcit cette iinpiete de Therenarque Mar- 
àcn * i U voilà reaoïiveliee de nos 
jours. 

Prenez garde « reprit non Introdii- 
ôeur. M. ce Volraire tuppoie que tous 
les hotnin;?s ont eie ridele> a la Loi 
naturelle. i.^r raccompliuement de fes 
préceptes intérieurs ùuHt pout nous 
cendre agrcobles à Dieu ^ & par con- 

Ciii 
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lëquent dignes de fes biens étemels. 

Belle fuppofidon , que celle qui eft 
démentie par Texpérience du monde 
entier ! Encore votre Oracle ne la fait-il 
pas ^ puifqu'il ne peut entendre parier 
d'un Dieu qui eft jaloux de fa gloire 9 
de fes loix , qui punira le crime ; âe 
qu'il en a horreur 9 comme d'un Etre 
qui fe plairoit à déchirer l'ouvrage de 
fes mains. Dans tout ce qu'il nous a 
dit 9 y a-t*il rien qui marque une excep- 
tion , & un châtiment éternel 9 même 
pour les malâiteurs les plus ii^gnes ï 
L'obfervation de la Loi naturelle 9 qu'il 
prétend êtrefufiifante^ n'eft qu'un &ux- 
âuant dans lequel il fe jette pour dé* 
diner toutes les loix. S'il m'étoit permis 
de vous expofer ce que l'on penfe par^ 
mi nous fur cette Loi intérieure 9 de 
vous tracer fonhiftoire, fes affolblifle'' 
mens 9 fa deftinée , & le jugement 
qu'en ont porté les plus grands Philofo* 
phes 9 vous reconnoitriez bientôt foti 
mfufRfance aâuelle. Vous avoueriez 
qu'elle n'eft plus qu'un flambeau quii 
perdu prefque toute fa clarté 9. ~ 
depuis long-tems en 
tre pour nous condi»^ 
nos devoirs. 

Vous êtes le 1* - 



i« ^^NX!^ ocaéc& cpe -e s'ai jaui» 
uram^ zpywaoàL ces i OTt& et qae^ 
e^ flieîanr^'taQe& 

.A Loi xârmîLLt eô vm tzhkï 
£ lumière di^^irve • çue le Cresiear 
nui âam nos sBief % pcvur nouf vàre 
nnfire ie hien is. îe si^l. Psr eiîe, 
i iET'oxtf ce 0122 appsrxsem a Diea j 
nie nou^ ôex>onf cme . Â: c ama ie m 
E innuoef obi^jef de DCiof cœ»- 
ser ct^'cr* i» h;^înnîe&, Elie cv>a- 
le Tocf Je? âf^'or^ ôe k "«je i3î> 
ie. Se? prrnuer* nrji^cipef darï? 
srnhon 3e Tcéjzj'cm « ce* ôeijK 

S!^ : Ajn^ £ '^IuuumZ .:«: /«: ^i^ cjiff*- 
.' .^; *4^'-i- w>.«; r ata^u, ci mu ^uau 
ouir'iC' Jitz, au* ''Uii:,\tL: ûu:.. C^ îïO- 
R tarsnr recannae* oe ?:*af '}& rexns 
roui einri: oh: vcmkn penicr, Crca- 
vocf orelies iaïc aimar^'nu: niées 
le T>iKf CTsnà noÊtàKt^kt t^c^ Me^ 
?!i. "ïnr .V.er^bi^'4rieiK» lfcii>ÉCîe- 

ifjp^ sus ^leGeodlf •> ^l&k 
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cipe de cette Loi ; que, félon eux, il 
n eil aucune aâion bonne ou mauvaiie 
par fa nature ; quelles ne fontjuftes ou 
criminelles que fuivant la légiflation 
des Souverains , le préjugé , les ufages » 
les circonftances ; & que ce qui cil à pré- 
fent un crime » deviendra quelque jour 
une vertu. Je fais encore que d autres 
regardent ces principes comme mcn- 
ftrueux; qu'ils reconnoiflent une loi 
immuable 9 qui a caraûérifé toutes nos 
aâions; qu'elle s'eftmanifeftée à nous j 
en fe gravant dans nos âmes , pour nous 
apprendre ce qui eft jufte ou injufte » & 
régler notre conduite. Mais auili }e (ais 
qu'en ce qui concerne la Religion & les 
Mœurs , ces derniers ne reconnoifient 
pour guide & pour devoir que la Loi 
naturelle ; & qu ils rejettent , ou du 
moins qu ils regardent comme indiffé- 
rentes y toutes les variétés de cultes par 
lefquels on honore la Divinité. Le Pa- 
gamfme» leJudaifme, le Chriflianiûne 
& le Mahométifme font pour eux au 
m6me niveau. Je les ai fouvent entendu 
difputer fur cette matière , & je vous 
avoue que j'ignore à qui il faut donner 
la préférence. 

C eft que vous navez jamais bien 
péfé leurs raifons 9 & les réponfcs par 



ieîît»cn ctticruir -Ains rslTourceîetirs 
uiK??» Commençons par oîux <:\â 
îuicnc 7.15 eue Dieu le mamrèite 
II- même a cous !cs eii^ncs , i qui 
deîjeniire vies emèi^nemem^ iiu- 
> la ccniicixiance que nous ea 
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Tdrccurs w'hiiccire ie i'Eipnc Hu - 

je?juis l'cc^uie ce^ liecies * i je 
au u eit vies -.èîtcniens txîlemeîîc 
nèis it :Tjrj:^'> j. l'Homme • que 
reîuçes . le C- jnie • re'iuciciea • 
ms . les Mv5îui^ • la r buotophie > 
cix .^ttC:c^îa^e*i :: y cauienc aucua 
pemenc. \^ui 1 uicàlhomme^quei- 
ircuciîe x i.i.\\ j^e qu -i ic;c * sju-.l 
amer le ;:ier i* : jecîeril ; v:iiM coïC 
r a lu o'iMt'.^iccR weioiiwTie» 
ire poiir c\:c ^'Tec les sKCieosrrc- 
res% evv:c-" le^ [.'ViwOns* Ics^viiS» 
uris . IvTS : ,:..rjresQ-.u -jX^ijrroieuc 
îr le rrl je :e> -oixs * v;*-e ie i-^;..* 

eifc ^•. .î.:::i:ev.\ ie cherciîer igr 
ccre • .■:?c.::'>rv-j x J^ibiie aie 
acies : Il :". 1 -V oùî 70LJ: leùt 

•.enc-j ::: ..;r> .,\Oi2S% lùuesf 
s ^jacj:.. T-^.:.v:>* Cesaai^gr 

l.L.v:i- iic^elct>ac^ 
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çoit confufément en lui-même. MalsiU 
ne lui en donneront pas le fonds ; il 
exifte naturellement au dedans de foo ' 
ame ^ & il le fcnt mieux qu'on ne pour- j 
roit jamais le lui enfeigner. Oblervez 
encore que les Loix des hommes font 
fujettes à bien des exceptions & des j 
erreurs 9 mais quecesimpreffions natu- 
relles ne fouffirént aucun inconvénient. 
Quelle en peut être la raifon } Ceft 
qu'elles nous viennent , comme tout ce 
qu^ y a de bien en nous 9 de celui qnî 
eft la vérité , la bonté 9 la juitice iM- 
me 9 du Père des lumières, en qui il n'y 
a m changement , ni Fombre d'aucune 
Tariation. Omne (a) datum optimum j 6 
emnc donum paftîàum dtfursùm tfiy defceti^ 
itm à Paire luminum y apud qmm nom ^ 
tranfmutatio y ncc vicijfitudinis obumbra» 
sio. Que penfez-vous de ces principes) 

On ne peut vous les contefier : mais 
je ne vois pas encore l'application que 
vous en voulez faire. 

Elle va fe découvrir. Vous ne IW . 
lûerezpas , je crois , que l'idée que noni/j 
avons de Dieu, eft la plus belle fl:.ié'l 
plus précieufe de toutes les coo^^*^ ' 
lances dont notre ame foit on*- 
làut que vous conveniez encore «. 
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lé de tous les tems: Car fi tous 
conteftîezj jevousdctnanderois 
d fiéde & dans quel pais elle a 
ddance ; quel homme , quel Phi* 
le la imaginée; comment il la 
afler & recevoir chez tous les 
^s ; par quelle autorité il lésa obli* 
lentir que , s*ils s'écartent de cer- 
levoirs , il eft im Etre dans le dd 
voit , & qui les enpumra févére- 
' Enfin )e vous prierois de me dire 
ent il Ta fibienperluadé à l*Um-. 
qu*il a mis dans toutes les c6n- 
s un fi-ein qui nous arrête lorA 
ous lommes tentés de commettre 
, & des remords qui nous repro* 
de l'avoir commis. Certes » vous 
pondrez jamais à ces queftions. 
voilà donc tbrcé de reconnoitre 
idée de Dieu n eft point une in- 
m des hommes. 

. ne l'ait que ce qui vient d'eux 
li général , ni uniibrme , ni per- 
? îliàudroit encore moins i'atten- 
'une idée & d\uie loi qui capti- 

: r«ftpilMiV-iiSQS & ^^^ paflions. 

^^^tenrehumwn 

-1 parole 8c 
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pu plaire ? (Combien d autres ne 
roient pas^^ejettée comme le fléa 
leurs pencbans ? Elle règne néann 
fouverainement par toute la terre, 
qui vient-elle donc ? . . . Levez les y 
& vous, verrez la^ gloire de celui qi 
imprimée dans votre ame. 

Quoi l le Créateur aura mis en 
Tamour du bien en général , le def 
notre propre- confervation 3 un 
chant naturel vers les moïens qui 
vent y contribuer 9 de Thorreur 
tout ce qui tendroit à notre de 
âion j le défir de l'eftime & d 
gloire ; & Ton ne veut pajs ( 
jioiis formant à fon image par le 
de la caifon ; il ait gravé dans i 
ame la connoiflance de fon Etre ? ' 
regardez Tamour du bien & dei 
exiftence , comme né dans nous & 
nous y parcequ il eft naturel , fa^ 
ble & commun à tous les liom 
Quelles raifons^ quelle difFérenc 
caraâère voïez-vous , pour nier 
ridée de Dieu nous ait été impr 
comme ces fentimens qui ne regai 
que le bien - être de nos perlbr 
Fut-il . jamais une Natioa, même ( 
Iqs plus barbares ; en eil-il encor< 
îourd'hui fous le ciel , qui ne re 



îf« nUï> »:•.: iT»,->ar:> ^.. :.:i-rî?:«eac une 

inc . cïtt "Pf lor.i:: r.- p;::Kîri:j* it 
ncia: .«^s hcxx X r^:».:r jcf rem?., 

j,^iiiîi. . rr.;^- t'^i^ ^vi^a^ rron>.pr.:« 
i- ;i-:u:<'iîn; nai-ii c»i*j;r 2iMi ^iiu 

•i a:r\-jrc . Jnazf Ji? r i;r ^^laifTcn: 

- rouîBn ;'c *r ^ vii: a*, "ii.ic i*« ^-^ 
ir,- , *iin cjira/i.'i-i *«;^ :iiritr> Siùiiar- 
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biance dans Féclat du merveilleux do« 
elles font tiflues. Les autres plus 6^^ 
ceres » ont rapporté de bonne-foi ce 
qu'Us avoient vu ; mais , ne fâchant M 
le langage ni les Loix du pays qu'ik m- 
verfoient rapidement , ils ont pris poor 
ties Loix de la Nation 9 le»bus qai 
fe commetcoient par des partîniGcrk 
Ils ne fe font pas trouvés préfens aui 
îours marqués pour les exercices dt 
la Religion ; d où ils ont inféré cpilinTy 
en avoit aucune. Comptez & arga* 
mentez après cela fur tout ce 'qa% 
vous difent. 

Mais quand il feroit vrai que certaiai 
Sauvages n'auroient aucun culte ré|^> 



voudriez-vous en conclure bien 
SBfltivement 9 qu'ils portent la ftupiM 
jufqn^â ignorer & ne pas foupçonner 
même qu*il eft un Etre fupérieur 9 qfli 
préfide au gouvernement du ciel & et 
la terre } J'aimerois autant vous entes* 
due dire que ce grain de froment <jà 
eft deftiné à la nourriture des hommesi 
n'a pas le germe & la vertu d'en pro- \ 
duire d'antres , parce qu'il n'eft pas 
îetté dans le champ, & ailtivé par It 
main du Laboureur ; ou qii^ike fémcfle 
qui refte feule , n'a pas le principe de 
la iicondîté. 
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Toos accorderai même » k vous 
mLesL « <{ull peut y avoir des la- 
es a£ez tiuvages, pour n avoir 
s penie ^ue la merveille de TU- 
s ne ûnroic exiirer ni marcfaer 
b maîa d'une inteili^ence t'upe- 
i i celle de tous les raortelsL 
qu*ea coaclure , à ce n eil qu*d 
es hommes agretles , en qui la 
a «femeure coufours couverte 
LBS epaxffes ténèbres ; Ck que * ne 
çmt en aucune manière , on doit 
•sarëer comme n en aiant point « 
ifBme l<s entàns au berceau, qui 
ic capables que des tondions ani- 

c'efl le niibnnement , reprit moa 
iaâeur , qm nous fait coonoitre 
cvinxce , cette connoidonce n eii 

plus un prel'ent de la nature. 

comequence que vous tirez id« 
peu juile , que je vous Ibiips^on- 
8 volontiers de n être pas de bonne 
i vous me éxêffL que tes pépias 

orange onc beibin des clemens âc 
lins du ctdtivaceiir , pour produite 
Liotes de leur et'pece , des fèuitles» 
eurs Se des triws , 4: que i alliA 
rer cette contequence « donc k 
; de ces producbonsc eft pasd 
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le pépin y vous me répondriez q 

iiiis un fort mauvais Phiiofophi 

TOUS auriez raifon. Voilà au m 

le fimbole de Tidée de Dieu > qu 

doigt a gravée dans tous les hon 

Le germe en eft réel ; mais il efl i 

loppéy ainfi que tous les germes 

Nature ; & il a befoin d être dép 

étendu par le raifonnement & le 

flexions. Ce font là les élémens < 

cultivateurs qui lui font porter des i 

&iies fruits* Tous les hommes on 

turellement le principe de lamou 

ternel ; mais ce principe ne fe man 

^e lorfqu ils font véritablement p 

Peut-être m'expliquerai-je encore 

clairement par une autre compara 

Placez un homme dans un fauteuil < 

un bon. repas; que rien ne lui mar 

& qu'il, ne craigne rien > à quoi 

noîtrez-;^ous que cet heureux & 

quile mortel a dans fon ame le i 

ment inné & inéfkçable de fa pr 

confcrvation ? Il ne vous en donni 

la plus petite marque. Mais metti 

dans une iituation violente ave 

&im ou une maladie , ou la crainte 

ennemi qui a juré fa perte , vous vc 

bientôt le déveloper ces fentimen 

times 9 qui ne vous donnoient ai 

i 
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%se de leur exiitenoe , ^uind Us n e- 
toienc pciac rév(eillc'5 C^ àràiTies par les 
kctbtn:^ & par îe< rii'q::es ; & vou!^ lerci 
Àtmeac ropucadociue ce> vieux eu», 
à ceux a un homme qui redecoicou qui 
ae reâechic pas t'ur fioo-c de Dieu * qu il 
porre au rond de lor. arae- 

Lu choie eil lemib-e • diC moa ami, 
& je VOU5 ivvxre ti;:c;::e::*e-".: eue vous 
oiXYez rliic pljùiir ce irieclàircir cecre 
matàere que no^^ Metîeirrs àvoieac tort 
enibrouiliee djcs n:orLer;.";t.Jecort^-oi5 
p aroi cenrenc c-ie nc:L> àvca> Tidee 
xom^e cua Erre ùiprème , i'jceur & 
conlienniceur de la Niciire. Prouvei- 
awiàpreiVru s/.'^e rto::$ avon> auiîl Tidee 
kmee de cecre Loi ecemelLe, lUr LiquelLe 
Tousprecendei que ion: ecib>ves U \'er- 
tSLy. hk Jmhce i la Veri:e • i q ji cou* 
àamac tout ce qui le;^ e:t coacroire. 

Idée zss^e rs la Lo: SAryirsiis. 

Ljj£jcs .i varc les morlri iecre:s que 
peuvent i\ es le> l^hiioiophes de votre 
Parti • F^'^^ djcruire cecre penuaiion 
Wim^ de la Nan;re ic de cous le> ùecles : 
que le Creareur grava doos *s 

k iceou de ù M^:e::e par Ir 
quli nous en dorix* % St p» 
ÛQce des premiers prindj 
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naturelle. Il feroit à fouhaiter qu'en le 
niant , on ne montrât pas un projet 
foFmé de vouloir excufer ceux qui pré- 
tendent ignorer jufqu'à Texiftence d'un 
Etre fuprême , & aux Loix facrées delà 
Najture. N'eft-il pas vifible qu'on ouvre 
la porte à tous les crimes ^ en difpenfànt 
les hommes des régies & des obliga- 
tions les plus eflencielles, dès que Ton 
permet à chacun d'alléguer fon igno- 
rance & un prétendu droit primitif pour 
décliner tous fes devoirs ? 

Si Fon en excepte un Philofophe 
païen , Hobbts efl le premier que je 
ikche avoir fyflématiqUement établi ces 
fimeftes principes. Ecoutez- le , &; il 
vous dira fans héiiter que , {a) » pour 
»>bien connoître les droits & les devoirs 
>>dies hommes , il faut le placer dans fon 
» premier état de nature , où il n'y a voit 
>' encore aucune Loi écrite j que les pri- 
'> viléges dont il jouifToit alors, fubfîftent 
^*fencore aujourd'hui foncièrement; & 
»>qu*il eft permis d'en jouir , quand on le 
»peut fans danger : voici ces privilèges. 
«Que tous les hommes , étant égaxûcpax 
» nature , & portés à déiirer les mêmes 
>>chofes , ils ont tous un même droit de 

(4) Ces Maximes font cirées de l'excralc qui e&^ 
ccé ùdt f^ M. CUcke, RcUg* nut. thi^.é^ 



îs 4i»nn)fntr .. i ;?li.-> mit: x tair 

y*r ui^u^ X 'iïtît* U wnî <wi> c*^i- 
ni? ,^mi<n-«^*cnni ,. :îs nM •»•*!«- n>ï^ 

t :ii4a . ir rtuW X ' intiife' . n? tntt 

liiiimr . X iv-iï ^is m «ifi>t .. X 

il M/itnnt; ^it> WittiMcs .. -ttit: > 
iinciiui:Mtv*rv /*h/it\,i%» Oit J^n X 

:iu iiiiil'v X ^uiTwWK-^wui: vu et^ 
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Mgiilateiir n*a rien prononcé expi 
soient, il eft permis de faire tout c< 
>>ron voudra '<• A quelques-unes d 
conféquences près ^ on les trouve t< 
dans deux de vos ouvrages; mai 
principes y font clairement établi 
Ces maximes abominables fon 
meurées concentrées durant plus 
fiécle dans la feule Angleterre 9 où 
permis à toutes les erreurs de pai 
.& de dogmatifer à vifage décou 
Ce a eft que depuis environ vingt 

2 u elles fe font malheureufement i 
uites en France 9 & que nous corn 
çons à^ être aflaillis de livres qu 
enfeignent. Entreprend-on de s'y 
poier & de les réfuter ? les Au 
crient à la perfécution & au fanati 
ils veulent qu'on leur permette de 
enfeigner , peut-être même qu on 
aplaudiife & qu'on les remercie, 
j'interroge votre coniience , & je 
demande fi vous n avez fenti a 
foulévement d'indignation au feu 
pofé que je vous ai fait d\ine 
Doârine. 

Quelle honte pour des homme 
vivent dans un fiécle aufli éclai 

(4) VOrighu dr Ui fondemens de V inégalité 
itiHmmet, 6c le Livre dé i'Effrif. • 



;x)iiC'ï aue^e :K>tre. at' -îMicnuie 
lh;;î«« 4t«c c-^ -''^.it'o> oui nivrtix 

-•-: »:.!> l^Ui ti:iK . 4in l Iv^^i^'U 

-«e rl<'->.n:'^ X it; t^ s:v*aïcta>» 

^ .'.itiîMî^ aîl ViL;îic:v:-JiiiO\miiv' jauy 
r:rîox*"^ ^t i Vioirfje- 1 v.-i ettr 

1.1:^ .4I* t>\iitN i;N tiiiiCv. ^ ^it 11 

•-Il \\}\\y -»0:^uc *<; (i"iKuuii4* 
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Mpable de TafibibUr, ou d'y déroget 
»en tout ou en partie ; ni Vantotitk 
y>(fe ceux qui gouvernent lesEmpkes, 
»m les clameurs & les déréglemeni 
*>du Peuple 9 ne peuveot nous en a^ 
'^fianchir «. (a) 

» Quand il n y auroit point eu de Loi 
'^écriteàRome pour défendre Tadut 
»t]èfe , Tarquin n'auroit pas moins pé- 
9>ché en tranfgreflknt la Loi éternelle] 
^'lorfqu'il viola Lucrèce. Il y av<Ml 
«>avant lui la RaiTon fouveraine , énia« 
»née de la Nature même qui nous in- 
»vite à faire le bien , & nous détourne 
>> 4? ce qui eft mal. Cette Loi ne date 
>>pas du jour auquel elle fîit écrite dans 
»vos Tables. Son origine précède celU 
•>de rUnivers; elle eft auffîancienm 
«que la Divinité «. {h) 

»I1 n'y a pas moins d'extravagano 

(4) "Efi éjuidem verd Lex , rtfld ratio JHétutét congnam 
4f0irfd in omnts , con^ani , fe$mpiiernM , éju^e vcei m 
oficium pibfndù « yttdndo à, frduJd deUftfdt» . • . Hm 
lep nec dkrogari fat efi , neqne derogari ex héU éiUfm 
littt j ne^Mê têU abrogari fottft^ "Nec yêrè dut fer Sem 
tumt.MiU ftr PofulMmfilvi iuu Legt fogmêut, Ciceioil 
Legib. lib. x . Frag. 

■ ilh) Hftc fir, régnante- Tarépdniê , nulU era» Rem 
fcrifid Lfx 40- Jhiprii y itUiteo mec centra ilUm Ltgm 
fhmfiternam Sextm Tarqmnius vim Lucretia attielit. Eté 
ernm ratio frofeBa k rtrmn nmhtrâ ^ (y adreBè faci^ 
iUtm imfeUms , e3^ #. deiOlf^. avecant > qtue non tum Jtm 
que incifit Lex ej^e -cnenfcriftf efi , featum cùm erta ^ 
àrutaHttmpmulCtftxm H^m dhM. Idem. iHd. Ubd 



va Ibutenir <ju^ lu Loi -izrjr^lif • jif jutz 
»& rinjuile , le V£c^ i li \'erT-: :i?:*er- 
»dent de ropinioc ie:> brsrrr'f-.N, ^^,1 t 
»&i auroit à dire que k :^Êrr-r; i m 
varbre , ou la xbrce w u::: drif^v-L , nj 
"^tont pas des cho:'ei irj^fzbit^ é. >.u: 
«nanire^ i quelles n^xi^izzz tps :;?::?> 
«ndee de ceux qui ea ju^ers -, / 

«C'eil le comble ce 1à :cL< ^.î cr-rurj 
»qu*une choie eit legicune piic'e^elie 
^j^auroic paâe en couiucze* ce Tttrzii 
'•en Loi parmi cextiLcs p-eurls??^ îi Iî» 
"Tyrans d'Athcneà eurTen zs^ je.* Lnj: 
»cn laveur de leur uiliJ7<iccc • ^ trie 
»Ies Athéniens les euileir: ij:ç?cx!e/, 
»»pouve2-vous croire qu'c ce? Lt^-i bâi- 
■vrotent été juites i cc^izz^z't:^ r - , . 
» Vous ne pouvez adcieTtr'c C!z jc:iriq;#e 
vqu*en reconDoiiTaci âJixE r^ rsrx 
»qui gouvernent 9 eu euéciiz le perçue j. 
*»OQt le pouvoir de pcctsi ôe^ Loa 'gud 
«ordonnent , ou du aoêns ^ " 
^'tent rhomicide , k vol, 
»Ies taux tellameris. 
«onedcârine plus 
V capable de houîeveafer •^ 
»main? Si ces prétenrr^nt tfy- 

piuTt » diimtmtiâ tjf ; »*» «r 9tL 
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wle droit de renverfer ainfi les impref* 
»>fions & les fentimens de la nature , 
»> pourquoi ne font-ils pas auffi .des loix 
»>qui ordonnent que ce qui eft mauvais 
>>& contraire à la fanté , devienne à 
«l'avenir bon & falutaire ? Pourquoi 
waïant le pouvoir de rendre jufte ce 
«qui étoit injuile 9 n ont-ils pas égale-' 
>>ment celui défaire que ce qui étoit 
>' mauvais devienne bon « ? {a) 

Je vous avoue, dit mon Conduâeur, 
qu'on ne peut rien de plus direâ & de 
plus fort contre le fentiment des Hob-. 
biftes. Comment des hommes, à quioiY 
ne peut refufer beaucoup d'efprit , fe 
font-ils aveuglés jufqu à ce point ; & 
comment peuvent -ils dire qu'ils ont 
avancé ces maximes avec confiance & 
fimplicité ; qu'ils n'ont point prévu l'ef- 
fet & les conféquences efiraïantes qui 
en réfultent ? je penfe qu'ils feroient 
bien fâchés qu'on les crût auffi iimples 
& auffi peu clairvoïans. Mais continuez 9 

(4) Jdm veto fiuîtijftmum illud exi/Iimare emniA fufls 
êffe , ^K* fcita pnt in Pcfulorum injfitutis aut Lcgibnu 
Ètiamne fi ifujc funt TyrannorHm Leges j fi TrigentM ilîi 
Athen'u Leges imfofuiffe volniffent ^ Autfiumnes Athe» 
nienfes deUciarcntnr tyrannicis Leglbus , num idcirco bit 
Leges jnfla haberentur f Quod fi Popultrum juffis , p 
Principum decrctis , fi fententiis Judieum jurs lonfiitue-' 
tentHT , jus effet Utrocinariy jus ddukerare , ju» tefis' 
menu fu^ponerc , C7*. 
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05 Toulez-hien ; vos reflexions me 
plaiûr» 

fetzfienc dit les Païens, slls avoient 
xcanc de lumières que nous lur la 
nite? Combien de railbnnemens ib- 

6 de conlequences cuflent-ils ajou- 
• s\ts avoient mieux connu le prin- 
doctt la Loi naturelle émane ? 
e£eurs les Hobbiiles ne nieront 
IxTû y a dans la nature & dans les 
es un £:nnd nombre de vérités fi 
entes» quon ne peut rerixler deles 
ettre. Comment ne pas convenir 
Ee tout etl plus grand qu'une de les 
es ; qu^un corps agit plus ou moins 
icemect tlir lautre en raiibn de Ion 
wenient & de la iblidite , mais non 
?urs en raiîon delà lurtace ic.Dbù 
ren: ces règles i ces ventes , fi ce 
ie la volonté immuable de Dieu , 
erabli cet ordre dans TUnivers r 
;îi5 î*e leroic-il borne à diriger le 
s des ailres , & à fixer les régies du 
veinent & de la géométrie ? Au- 
ti regarde comme inutilr 

nrr les choies oui CO- 



:| I t'^ctfi 

„àiant 

«mauvai 

Je vowi. 
mi on ne V 

ne peut refov 

cofflinent peuN 
avancé ces mg 

fet&lescon(é5i 

enréfuUent? je. 
tien fâchés qu on}., 
tauffipe«cla«vo.a,^,^ 
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port à lui toutes chofes dans une p 
£dte égalité? Lui feroit-il indiffîr 
de voir 9 d'aimer , ou de &ire te 
aâion qui fe préfentera? Un Diei 
qui tout eft égal pour lui-même, fei 
une chimère plus grande que le D 
d'Epicure. Celui-ci du moins étoitce 

£ référer le bien au mal , le bon ordi 
L confufion , les moïens juAes à c< 
r' n^uiroient pas conduit aux £nsq 
propofoit. S'il laiflbit impunies 
mauvaifes aâions 9 du moins il ne 
aprouvoit pas. Mais dans cette p 
mière hypothéfe desHobbiftes, on 
voit naître que des abrurditésSc 
blafphêmes. Dieu y indifférent à tq 
pourroit s'aimer ou fe haïr , punir Vhi 
me de bien comme le méchant , d< 
ner à celui-ci les récompenfes que ïzx 
mérite y aprouver les paffions & 
défordre , &ire lui même le mal q 
pennettroit aux Créatures &c. 

Si par horreur pour ces iminél 
on admet en lui Tamour du bim (fli 
haine du mal, il faudra recoana 
qu'il aime l'un & qu'il hait Fantrc : 
tout où ils fe trouvent. Il y aura 4 
un raport eflenciel entre not^jP^ 
la manière dont il en ju^e ; ^ *^ 
mens feront la réglç qui ^' 



rrf- inr.' h^nt;^ n; r/.;i:fv,it::- I 

^ croc r. in.», i «inrnnv i m;.. 

trrro; :■ l. Lr immuaHi. iricr. i> 

■ UT. rnnrr.i:ri 

fevrc C. cnr»vrn m: î >;r; aira* 
." ' (^KTMî- .^ rr. .. ha, rnr.t r- nu 
"awîN;^ rî. i. r:v..î\:r <♦ 1 un- 

%r#;?tc»ir n. ? •;.• c ;:i.t: îc- icr.r^ 

; C rr.-. r !•*. \ » nrfrrmi i.<nor- 
• rr.-. pj;. rnr.rr.hî: ;iiil;ir. n'/iCf 
t'. . :i.* ?vr' ^ .î l. r»'^.T^îi*rv;:îifV cl- 
» 1 C^ ,? itrc* Tr.r:r»?n: . Sfv.i.cîirt- 
. ::: mrr' ^'î. ir,:- \ir\.iCTntci ■ . iicîî« 
ûonr-.r* »'vrfr-^i. rh-^rn> ^lar» 
err. \ iru- drïîmr,Tin» '. cmc: 
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fent detre humains envers nosiembh-^ 
blés; de gagner leur bienveillance pai! ^ 
nos bons offices; de ne leur caufer û 
chagrins ni mécontentemenis y en \d 
ataquant dans leur perfonne ou dans* 
ce qu'ils poflëdent , afin que la paix , le 
plus précieux de tous les biens , régn^ 
fur la terre. D'une main TEternel tient 
fans cefle devant nos yeux le tableav' 
de ks Loix & de nos devoirs ; de IW* V 
tre il nous menace de fes vengeances ,> F 
fi nous nous écartons de Tordre qu^d [ 
nous a prefcrit , en fe Timpofant à Id- 
même. De là ces firaïeurs de la con- 
icience 9 qui nous arrêtent à la vue da 
châtiment, & les réproches dont nous 
fommes troublés après que nousTavons 
encourrn» 

A des traits fi bien caraâérifés 9 qui: 
pourroit méconnoître le bon Ordre-, h 
Raifon, la belle Nature & la Vertu? 
Vainement en chercheriez- vous le prin- 
cipe, la folidité, l'uniformité dans la 
Légiflation & les Conventions des hom-' 
mes. Nul d'entr'eux, ni eux tous enr» 
femble , n'eurent jamais affez de fagefle 
pour compofer un fi beau code , ni af- 
fez d'autorité pour le foire adopter par 
toute la. terre. Aufli n'afiîgna^t-on jamais 
la date de fon origiae. Vous o en dér \ 



nrc: la toiircc que ànn> oohi. qui 
UiiîV d^.'couior oiK^iqncs ri]l;Vo.?ii\ 

\T - rur i^iqnoiic i. noiî> ro>vio : or 
1. i. i or.uili Ci^n> ios oprvros ml'^^i^ 
*rr.T\c 4:L^n> *c* i'rrc> nature S. o.irrs 
r:nc;î>e> rtcs lienx^os • À fi^n> i^^ 
c^ 4rerw?r,iic>. Lurracrc oclolrc. qui 

. i^/T^jIrn^j-^i ,'.•: . comme narlc C- 
Ti. à£ lurolor qr. i.y ou: oos rKvU> 
»." û?cu> ioî: iinan: *ic r.aru:^, <%ii 

î>are-.. . ne conTv-ïjtVo?on: nucur^c 
"Teneurs ou: leur annr;: ;i d»ftin- 
7crure i ic xîOîor^lrc . .>umar::v 
rerojiîi ; or. Ir. îipirc v?uVr ic< d?t' 
v,:4-.e? ivro> rorocv> À carn3c>oro<. 
•r: a^û^^*îC itc ^-îiri- qpc Je *iroMC<.o 
ru?:i el": ur r^'-c *' )M'n<r^-e , r"C, 
î£ n-irn-r o-îrino'»e ^: dans le vrri 
;ci^ tuerî> lo:^: conmur:^. zy.'\ oft 
i> . lans jnCx"»- oho: i/. ooniv^v • 

i-^ rotVvor q:."î. y ai: k rairf , -t îî 
ourvoi: £ lor ;mpu n>re p«r Je ic- 
zu: nar i& rorce. 
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«en tirer des conféquences contre fil 
fpiration générale de la Loi naturdk 
raifonnent fort mal. M. de Voltaire n*e 
certainement pas de leiir avis. Car a 
ne peut établir plus clairement qulllt 
fait, rimpreffion de cette Loi dans Taini 
de tous les hommes. Si vous en doutei 
)e vais vous en convaincre par ce 
beaux vers du Poëme qu il a compofl 
fur ce fujet. 

Non , le Dieu qui m'a fait , ne m'a point hh en?»! 
Sur le front dt% Mortels il mit Ion Sceau lUrin. 
Je ne puis ignorer ce qu'ordonna mon Maître, 
11 me donna fa loi , lorfqu'il me donna l'ctre. 

La Morale uniforme en tout tenu, entonclieOf 
A dt% CikcUt fans fin ^ parle au nom de ce 1 



'Le bon feni la reçoit^ & les remords yengea»} 
Nés de la confcience , en font les défenfeufs % 
Leur redoutable voix par tout fe fait entendre. 

D'un bout du monde 1 l'autre elle parle, elkcrit: 
Adore un Dieu , fois ju Ae , U cliéris ta Patrie. 

£ft-ce nous qui créons ces profonds fentimens , 
Avons « nous fait notre ame , avons-nous ùài nos it^ 

Ainiî ritre éternel » qui nous daigne animer , 
Jetta dans cous les cœurs une même femence. 
Le Ciel fit U Venu , XHomm en fit l'aparenct. 
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venir & paraître à je ûe fais quel âge^' 
ce qui ne peut pas être chez les barba-' 
res, qui la connoifTent & à qui on ne 
laprend point. M. Loke , que M. de 
Voltaire félicite devoir fi bien détruit 
les idées innées ( du moins à ce qu'il 
croit) raifonnoit conféquemment. JDès 
qu'il ne reconnoiflbit point de Loi na-» 
turelle gravée dans nos âmes , il étoit 
en droit de rejetter les idées innées« 
Mais comment votre Oracle peut-il les. 
hier, après avoir reconnu pour une 
vérité inconteftable , que le Créateur 
nous a donné les principes • de la Loi 
natiu-elle en nous donnant Fêtre ; qu'il a 
gravé fur nos fronts fon Sceau divin ; 
qu'il a jette dans nos cœurs les fenth- 
niens de la Vertu ? &c. Le voila donc 
vifiblemenl en contradiâion aveciui- 
même , & en guerre avec M. Loke. H 
faut de toute néce/îîté) ou quilrecon- 
noiffe des idées innées , ou qu'il nie que 

,y aïant fore inudlcmenc pofTcdé dans V Utérus des coik' 
^f noiiTances qui tn'oiiz écliftpc , des que )'ai pu «a âfMlP 
,, bcfuii), 6l que je n'ai jamais bien pii raprendrc depuis*** 
Qui a jamais prétendu que bouc poAèdons mille bdics 
connoiifances dans le fcin de nos mcres î Nous y en avoni 
i'culenicnc le germe & lc|>rincipc , qui fe déwlo^cK 
arec l'âge de par la réflexion. M. de Vo!caire cit ihtek 
d'en convenir & de Te tentérmcr dans ces bornes, dcf. 
qu'il admet l'iarpitAtton de Ia Loi nacurclle pooi toai 
Ut bommcf. 



\OUyS.WX ?HiLifJ^i/PiiS^\if 

noiirano^ de \tx Loi iiacureltfi^nciis 
iue • or oî Jertucr parti 'î>it ^ 
dbîe* St "1 l'a Jiîiïuit- 
is !rte ritittîa^^à mic c^bicrvation 
ii'cioU icunais v^iuv^ Jans la-pen* 

ie !i\>ii< vc*roti> yL vie V'vjitiùre^ 

.mon >\:ii n^iCîKe* l^cur mci , j^ 

ice :iiiilemcar , ^ii ^naiu ohâ^c J^ 

;îMr: C 'e> JCILX iciUînwiis » J lie 

?rnnnc ;^i riivcur Je la L^n :iacu* 

c ;>rr;iUine comme vous , lui Jis- 
iiicanc ;jIus ^lic v.'e '^^jimci' 't>arti 
rbniJs Je 'cii ivttcmc t^eticrdl. 
< . •:'i\n\t le Gcucilhominc * vocrO 
Mciou rccïc :iii îicuvt^au nuu(^<9 

\i. àc ^' oiCLÛi ;? X tous iK^îà Mei^ 

. i'3^*rc> Ko5»>cs Ck LoJt^r * moii- 
:anc J\*(x*iiuon .i ivconiioitîx? Jcs 
iiiiK^îs. v.\:cf^ v^ucitioft mo iMivit 
icic ichohufcqiic . Cfc Je colles 
;jouc .ivimcctw ou rojotiw lâns 
o copii:v;uo«KO pour ki Morale, tt 
x'poiKUiJïC cjuMs i:co£ Je ^r<4nJe« 
s • i^uiiiiuilbih: veuieiK ;xKNeiU«é- 
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dre parler de ces idées gravées dans nos 
âmes par l'Auteur de la Nature. Si vous 
favez ce myftère , vous me ferez plalfic 
de me le déveloper ; car je vous avoue 
que je ne le comprens point. 
. Vous pouvez ajouter , lui cKs-je , 
)i|ue beaucoup d'autres ne le compren- 
nent pas plus que vous. C'efl le fecret 
des Nouveaux Phi/ofopkes , qu'ils ont 
long-tems tenu caché ; mais enfin 3 
jeft découvert , & le voici. On difoit 
iiutrefois fort innocemment dans l'Ecole 
d'Ariûote , qu'il n'y a rien dans refprit 
'qui n'y foit entré par les fens : Nihilé 
"in intelUclu quodpriùs non fuerit infinfu; 
d'où nos Péripatéticiens concluoient, 
ijuis y entendre malice, qu'il n'y Ja 
point d'idées innées. Vos Meilleurs ont 
jia vue beaucoup plus perçante ; & ils 
Tavent faire bien un autre ufage du prin- 
cipe. Eux qui rejettent avec raifon l'an- 
tique Philofophie , la reclament en ce 
Îoiiît j parce qu'il vient admirablement 
l'appui de leur fyflème. Mais pour y 
arriver, ils prennent un long circuit. 

Déterminés à renverfer toutes les 
notions naturelles du vice & de la ver- 
tu , du bien & du mal , du jufte & de 
l'injufte , ils nous font une hypothéfe , 
qu'eux feuls étoient capables d'imaginer» 
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refit à établir eotr'eux une e(] 
fi)çi^té & de commerce ; & ils 
rtnt pour le bien commun 9 de< 
apelieroient )ufte ou injufte y 
Tertu. 

Ces notions ne remontent d 
pTqu'à rori|;ine de Thumaniti 
ifot^X été imaginées que des 
4*annéea aprèsle commencemer 
CYiitence i 00 oe peut pas les i 
comme innées , & gravées par 1 
teur dans nosames 9 pour taire 
des Images 9 (mi auroient partie 
^agefle & ifa Juilice. Ces idées 
tk, du mal font d'inftitution pi 
humaine 9 arbitraires , locales , 
pour un temSy préjudiciables 
4Uù:e ; & nous n en aurions auct 
Qoîflance » pas même celle d 
iliprême^ fi Ton ne nous en rei 
fe^rit dans notre première éd 

De^U» mille conféquences 
])les & très-avantageuies pou; 
me. On peut » toute fa vie , ign 
viociblement^ & fans être co 
Texiflence dun Etre iuprême; 
penfer de lui rendre aucun h< 
6l aucun culte 9 même intérieur 
fer de cette vie dans une imn 
l>iea-heureufe« On peut ignorer 



::.-xi :i:i^:^ ^cr-e crimuiv:.. T«:ue 
ian> ua iufr-i :^?n>, Ccil^* qui 

À -t'ji^cr ^e !viur :crc * iLu^oiu 

'. .vr; ^i. Je; j '^<'-J^^ll * Ju Juite 

1^^ :i':;\:'.p«fs jvra^iiUiiA . ccnc^- 

^utf ^c :;nî^^u?r .'jcvU';: qui rliic 

^^> X .;: /iac^î ^ àje aï :?. ciîc ^c 
:r-M. • -A ^LL ^^^Aii /:^.u//i Jv.nu/n , 

El» 
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Je voudrois bien que M. Rouflean^ 
qui a pris tant de peine à établir & i 
déveloper ce beau fyftème , eût la 
bonté ^é me répondre nettement à ces 
deux queftions : i*^. Oii avez- vous pris 
qu'originairement les hommes ont été 
des tems infinis dans Tétat des Bêtes & 
des Sauvages , fans aucun ufage de la 
parole & des vêtemens ? Car enfin , un 
îàit aufli fingulier & aufli important 9 mé- 
rite bien qu'on en donne quelques preu- 
ves j puifqu on en tire de fi grandes con- 
féquences. Si vous ne le faites pas, vous 
voilà convaincu de nous conter des 
fables , qui n'ont ni fondement ni fens 
commun , & qui font indignes d'un gé- 
nie tel que le vôtre, i*'. Vous vous inti- 
tulez Citoicn de Genève , & dès lors VOUS 
vous faites gloire d'être bon Proteftant. 
Soit. A ce titre , vous admettez donc 
l'autenticité des Ecritures, comme vous 
femblez en convenir dans votre réponfe 
à M. d'Alembert. Si cela efl, vous devez 
voir tomber toutes vos idées, confon- 
dues par l'autorité de Moyfe. Si vous 
ne reconnoiflez pas Tinfpiration des Li- 
vres, faints , vous enlevez la Pierre an-- 
gulaire du Proteflantifme , vous êtes So^ 
cinien , & qui plus efl , Rêveur ; vous 
gutorifez Iç reproche fait à vos conci-^ 
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is par M. d'Alembert ; & vous dé- 
tcz les plaintes qu ils en ont portées 
are TEurope. Il me l'emble que ces 
bons perlonnelles demanderoient 
autant une rcponle en îbrme , que 
de de YE^cyc^opediitur la Police & 
pedades de votre République. Je 
!nsavec d autant plus dlmpatiencey 
je luis toujours charmé , quand je 
qudque nouvelle produâion deU 
huùpliij::^ Jcs yoif\cj:ux Ph^icfophcs. 
doute que Meilieurs les N'oltéri- 
vont crier Hj/i- ; mais je les laii- 
idire, & je luis bien certain d avoir 
d'un bon Connoiffeur de mon coté, 
coiriplîmen: doit piquer d'honneur 
[louirciu , 3: rencac;er à rélbudre 
ceux problèmes. 

evenonsau lujet dont vous m'aviez 
re par votre quellion. On voit dans 
reir.e de M. de Voltaire , d'oii vous 
ez cite pîmîeurs vers , qu'il ne re- 
.oit que ia Lo: naturelle , & qu il la 
faniiàriîe. C cil auffi le lentiment 
îus vos Meilleurs qui ont arboré le 
"me. Mais excuîez-nous , fi nous ne 
nés pas de votre avis; trop de rai- 
nou5 en empêchent. 
elt vrai , dit mon Introduûeur , 
ccus le pembns tous , & dîAcile» 
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ment pourrlez-vous nous tirer de4i 
Néanmoins je fuis prêt à entendre ce 
que vous avez à opofer pour nous proii> 
ver rinfuffiiance de la Loi natiirdîew 

Très-volontiers » lui dis^je ^ & je fins 
bien trompé fi vous pouvez répondre i 
loes ndfons. Je ne ferai que vous ks 
indiquer fommairement ; car ilfàudroit 
4es volumes pour vous les dévelopei 
cooune elles demanderoient de 4'étre. 

JN SUF T ISANCE DE LA XOX 

UATUMELLE.'NÉCESSlTé 

D'UN M RÉVÉLATION. 

Je ne crcôs pas que vos Meflieurs tôt 
nient Tétat afireux de fuperftitions & 
d'impiété dans le culte, d'ignorance &. 
de corruption dans les mœurs 9 où le 
genre humain étoit enfeveli fous le 
régne de Tidolàtrie* Je vous prie de ne 
point perdre de vue cette vérité que 
perfonnene conteftera jamais. 

Les Païens eux-mêmes , qui réflé- 
chiffoient fur ces ténèbres, ientoient 
que les hommes ne pouvoient en for* 
tir» fi un Etre bien-faifant ne defcen* 
doit du ciel> & ne venoit faire luire fur 
eux un flambeau divin , feul capable de 
les éclairer. Je me rappelle un bel en- 



de Platon ^4) oui tait parier akib 
e i ion d^ciplc : ^^ au rniiieQ <!e 
ocexùxides^ àk ce Philoiop^^ 
m ^pe KCHttavofô à prendre . eA 
nàre paheounent <]ue quelqu'un 
le nous instruire de la nwiniere 
nous devons ]k>u$ comporter 
» ks iieux S: les hommes. Celui 
ïc«» apprendra ces choies •. s'inte- 
ven£ai>ksnent a ce q^à nous re* 
c. L procédera « a sKXiaxiSi» cela 
e jnaTéicre dont HooiCT^e raconte 
Mi^ene en apc a Te^^ard de Dîo- 
e. La DecîVc commença psr d;ilî* 
ie hroui.lird quW avoit de^-ant ies 
c . ann q^i'ù pi];t diân^fer les ob- 
œi'il oe voiv-^t que oontiiiOïnent, 
ci pas nioîns neceuaire que le 
fe qui ^'ous o&ique r<tpm ^ k»c 
ce^ pour que vous puiffiiet diieer- 
ce qa eâ bien de ce qui eft tnal ; 
yoe xnect que vous n êtes pas au - 
i'hui en état de raire. S^"il tienne 
: irK-«fiamji>ent* répond Alc:Siade. 
flxs ro;« caipoie à Taire ce qu"il me 
crira ; i l'eijpere qu^ 
icur '-. 

s plaides que Platca tfl ip 
m ae Si^crMc » 
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lement le culte régnant , dont il fentint 
bien rabfiirdité. Mais àquifalloit-ils'ea 
prendre , fi ce n eft aux anciens Philcv 
fbphcs , qui a voient corrompu la pureté ' 
de la Religion primitive ? Ils s'imaginè- 
rent dans leurs écarts , fuivre les traces 
de la Raifon naturelle , dont le flambeau 
ne les éclairoit plus que foiblement. Re- 
montons à Torigine. . 

Le fpeftacle de TUnivers offireâla 
vue des hommes tant de merveilles, 
que pour peu quils y réfléchiflent » 
ils ne peuvent en atribuer la forma- 
tion , la régularité , & les révolutions 
annuelles à une autre caufe que la Di- 
vinité. Mais l'idée qui nouslarépréfente 
fe rétrécit en proportion de notre efprit 
où elle réfide. Dieu , dirent les anciens 
Philofophes Clialdéens , premiers au- 
teurs du fyftème & des égaremens de 
ridolâtrie , Dieu eft certainement le 
principe & le modérateur de tout c* 
que nous admirons dans le ciel & ' 
terre ; la raifon ne permet 
ter. Mais conduit-il tc> 
lui-même } Nos lumi 
notre imagination ne ■ 
voir. Elles ne comprci-. 
ne Intelligence feule- 
médiatement & par iu^ 
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pour la formation , la confétvisûùi 
le caraâère des animausc ; celles-là 
condent la terre ; quelques-tines i 
agir les élémens. U n*eft point de pla 
qui n'ait fon Intelligence direftrfce, p 
la r^nouveller chaque année. V< 
comment les chofes roulent avec 
jufteiTe & ime uniformité admirable c 
le ciel & fur la terre , tandis que TE 
nel > débaraiTé de mille foins , dette 
tranquille fur fon trône, &c. Comn 
la raifoo humaine ne s'applaudiroit- 
pas d avoir conçu un fyftèmeficon 
me à fes prétendues lumières ? C 
ment croiroit-elle déformais avoir 
foin d une révélation célefte pour ré 
fon culte ? Comment le Peuple cr 
droit-il de s'égarer , enfmvantfesl 
lofophes & fes Prêtres ? 

Ne vous étonnez donc plus de • 
naître & régner TAflronomie judici 
parmi les Chaldéens ; TEgypte ado 
tout le fyftème de leur Religion , a 
ter non le crocodilîe, Fibis , T^fcari 
le veau , le poireau & l'oignon f 
euK-mêmes , mais pour les Génies < 
on les croïoit animés ; la Grèce fe 
mer des Divinités qui préiident aux 
mens , aux montagnes , aux foutx 
aux rivières , aux forêts ; & Rom 
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r et tontes les elpeoes ^ piuâem 
le ptMBT une porte ^ ou pour me 
! 10)^ ée ftrofnent» LeCnàateurtiit 
Ki & Ton nlnvoqoft phis que les 
B3t ou les Déefes inmgumiies > tpe 
ctoioirprèâder à toutes les paities 
CfBftTeis^ pour implorer leur bien- 
!»»« LÀ ^ dboatireut fOUin les boK 
es de la ptrêteii<iue Raiiba. Omh 
mtcL hoauBues après cek^ le ùÀn de 
jpcfks: kur cu)}«e. Abandbanet-ks 
fiie%ioii Naturelle ^ & dues que 
sbsélaiègM leur eft inutile. 
Iffrawe 9 lue dk le GendUioaune» 
Ite Riiens tbiii tombés dans tks 
«mesBS pitoiables* Mais c êtcut plû- 
ibi ikléi^eirtftition du Peuple qui ado* 
imcfti» queletaiiiineutdesPlùloib» 
s «» qpB n en Groioietu tien > & qaa 
iK»Ms&t à k Reii^on N«Melie« 
'nnsvcinstig>nyei>%LgsPliito6^ 
xoit Feupile en ce point. Ceft d^eux ^ 
mâalVuf^e^ cuerenoéentlesdir^ 
BS IhràÀnies qui re^!néte« daiK toi^ 
Des pactxes ducaonde. Pytiia|!wet 
Inn^ Jkrarote % 2<fi>on «, Desnocxite^ 
QB^ craBoicnt aux Dieux» & leur 
dîoat des âicriào» coaune le tuI* 
« « qBHtozm cluKim u esK s » tltuM 
e ^ i fctc a ïc i ndUTelie pteuve dbs 
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aberrations de la Philofophie' me 
Cicéron , qui connoiflbit fi bien la 
naturelle , montoit au Capitole , p 
y ofeirfon encens à Jupiter ; & i 
trouvoit aux tables communes avec 
Peuple , où il célébroit les Fêtes pu 
ques. Ce favant Orateur étoit peut-i 
le plus indécis des Philofophes fu 
nature de la Divinité même 9 fiu 
Vertu , & fur l'objet qui doit faire le ' 
bonheur des hommes* 
'. J'en conviens , dit mon ami. C 
qu'il n y avoir rien de fixe fur tous 
points dans les écoles païennes. 

Eh, voilà juftement , repris- je, 
qui fe voit aujourd'hui dans les vôt 
Déterminés à rejetter la Révélafii 
feule capable de nous éclairer & de n 
fixer , vous ne voulez que la Relig 
natiurelle qui ne décide rien , & qui v 
permet de choiïir ou de compofer 
culte qu'il vous plaît. Qui a lu vos Ei 
vains , ne fait plus celui qu'il doit crû 
C'eft. une mêlée d'ennemis, qui f 
jouer toutes leurs batteries l'un furl 
tre, & qui s'égorgent mutuellemi 
Les uns combattent pour le Matérialil 
pur , fous les enfeignes de Démo cri 
d'Epicure & de Lucrèce. Les aut 
admettent une Intelligence fupre 

Créatric 
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rUi 41IÎ. îi LMlîôlIiiîu* atv ;'. ^UIC^* 

•eVcim Jl'--lt-MUt.!iL-4nC ev.3\.l^-S ai.iit 
î.iluîliu^!vP;«inviv, û ili-'llv; CUllbiilLi;:^ 
^ -UîiMlt:^ .\lt-^;> X .U^ .li\-'IIC< ;»JCM" 

i V.iiU'ï ihit^'^t-'iCt: :4iiC ci i^ui-;;, Je 
le îiUL'liiiUMCx: ;iii: :u aoui> y mue . 

)b 2cr:«^ajii> .>:îJCiiutiïit 41» 1 aiic ,t:>,' 
: .a liaiîc i(i*= ii-ifr,*- ;Cui Culi:;»1ii liiw 
Lrcinlii tUiUr'jii(;r< >^'lii:«i;UC^ .|ll^ -n:M- 
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chent. Les autres foutiennent que c'e 
4m labyrinte d'erreurs. Ceux - ci i 
voient d'autre moïen pour découvr 
la Vérité que le raifonnement. Ceux-! 
évoquent tout au tribunal des fens , c 
fexpérience & de Tanalyfe , &c. Quel 
cfiroyable confuiion régne donc pan 
vous! Les écoles païennes ne varioiei 
& ne fe contredifoient pas plus ouvc 
tement. Faut -il chercher long-tec 
pour en découvrir le principe ? *No 
.Ceft le fruit de votre fyftème fur 
fuffifance de la Religion naturelle. Pa 
mi cent autres preuves que je pourrc 
vous en donner, je m'arrête à celle-l 
qui vous regarde direâement, &qi 
j'appelle Argurmntum ad homintm\ 

C en eft aflez, dit mon Gentilhommi 
je conçois que la Loi naturelle feii 
laifTe Thomme daiis un prodigieux ave 
glement ; parce qu'il ne peut ou ne vcii 
pas en méditer les principes. Mais 
refte à favoir i°. fi votre Révélatk 
remédie à ces inconvéniens. 2^. Si eS 
eft auffi certainement divine que voi 
le prétendez ; en forte qu'on ne piqd 
refiifer d'en croire les dogmes ôç ffç 
pratiquer la Morale. Voilà ce queue] 
Meffieurs vous conteftent. , ■ : 



>' V;. :^^.aUX ?i : vVv.\?4' ïy. S: 
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rer; il prouve par des miracles fans n 
bfe qu'il eft lui-même Fils de ce Di 
Créateur & Arbitre fouverain de t< 
la Nature ; il envoyé douze Difcipl 
prêcher par tout l'Univers ; il leur ( 
munique fa puiflance , & tout FUni 
change de face. Les Dieux , leurs T 
pies, leurs Autels font pour jamais 
verfés; on rougit de Faveuglemen 
Ton étoit; la lumière 9 les vertu; 
plus pures fuccédent aux ténèbres 
la corruption. Le Prêtre intéreffé 
caufe de fes Idoles en avoue la folie 
Philofophe reconnoit la chimère c 
prétendue fageffe ; il voit la fol 
de celle de TEvangile ; il en embra: 
Doârine 9 qui dans fa {implicite lu 
couvre mille erreiu-s ; & lui app: 
mille vérités , que toutes les écoU 
la Chaldée , de l'Egypte , de la Gré 
de Rome n'avoient jamais foupçoni 
Nouvelle merveille , non moini 
mirable que la première , & que 
tenteroit en vain dans toute autre (i( 
que celle de l'Evangile. En un in 
le peuple fe voit aufli éclairé qi 
Philofophe , qui jufques-là l'avoit 
gardé d'un œil contempceur. L'hoi 
vulgaire comprend déformais coi 
lui^que l'encens des mortels n'appar 



une leuie Dnunjrc - caïc c\c tcf 

în: dans k cje. S. ia: i£ rcrrc. L 
.le ia maDcrc r/cf: p«i5 iTcrncrje ^ 
;roiî en etai ci afik'ne: :"cpocrjc *Jc 
xiitenre & i« n£ilîc.ncc cje r»r»i:rcf 
rmes. L ne 3C c.tcrr.arK'fe p.VîS î": ïon 
cl: iine a;i::-c t;:.Sf:r.r!rc c;;7C jon 

. f: elic àù:: rini: ;.^ i*c i..i. î*î c.ic 
jtFercnrc ûc ce"..c cicf ïicrcs . li 

ia mon c*je p;.:7crf, cianf oîcl- 
c ae cclie— a. Li Viircrr.i>CvV.c 

Champs t.yiirr.- iieiv'ir;: p.».> ciic 
:himcre> . :. ^.^•nnc.*: -/a iT.cKiKC'C- 
roipcrirc ou .'Cï r/ja.-^ci.rs qui lui 
2n: dans ccrre >:c ne iôitccicni 
w")npeu; il en atrcrï.-! i:nc ar.îrc • 
î5 a?u>TCi. cecîjicror.t ce ton l'ort 
iabîc ; &: pc^ur le rcnvire hciircav « 

s'arrache çû'a la > emi. 
m/ar.s a% cr.cles & intcrcîu\s v'o U 
jariire.-c . r.icz api^s oeU cji^e k 
iarjon ait cauie oes chanjemcns 
ra£eù\ ôans le moncie. l>Crtvamic7. 
reii e/:e a remédie aux t^^<d)ra$j^^ 
oiTùpiion qiû> regnoicnt^ & €■ 
les bjens qu'eue a proeure* 
L^s mp-ais • > ous iTiepiiiiet ^^ 
:ez la lumicrc qfui 

battez votre nçfcaxf^* 
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vir àe% termes de votre Oracle $ qt 
bat hii-méme* Si vous parlez de £ 
& de Tes Attributs dans de$ termes i 
jeûueux 9 û vous êtes convaincus 
ion Unité 9 & quelquefois vous don 
de iâges régies fur les mœurs » fi % 
riez de Tétenuté du monde & di 
métempfycofe , fi vous croiez la 
lituaiité & rimmortalité de Famé ; 1 
dez-en ^ces à la Révélation^ C^eft 
qui vous a inftruits fiir tous ces poi 

Cela pourroit fort bien être 9 d 
Gentilhomme* Mais le tems nous pr< 
parce que nous voila bien-tôt arrivé 
vous avez encore à me ù^e voir 
cette Révélation eft divine 9 & qu^oi 
peut refufer de te foumettre à fes 
gmes & a (a morale : Voulez-vous 1 
pafier à ce dernier chef 9 qui eft le ne 
principal de la difficulté* 

Je le fens bien que le rems me pn 
tt c^eft la raiibn pour laquelle je ne 
qu'effleurer ces matières. Ici 9 je 
renfermerai encore dans quelques rK 
irions courtes 9 mais dévelopées par 
Apologiftes 9 & auxquelles vos £ 
vains n*ont jamais répondu que par 
railleries ou de prétendus bons m 
C eft par ces âux-fiiiam qulls penl 
fe mettre au bur^e^ 



:\\^V^XJl'X PsTlOfOFSES. $^ 

i\ dV«rr'et:x n\\ olo viin? que TE- 
il>î :":? c\Xîtrxtne i U Lot iui«n?Ue. 
îtriii:^ lewiT nvp e^kcrttc ; jHiii- 
: c-.^.rrjtr^ ■ iTs prv.vep:cs evungeB- 
r^ vrt que 'e wi«rvelo;vrQenr & I;i 

y.'CZ *r:tfr. • -e vo::> rr-e • qu'on tA 
!i .•> -AuNTx" <tf*.',o-c^ rarv.-e ^lelle 
: itf ïy-.iM . i qxîW.e eil cv^nrorme 
A:rrJ?uîs .le Sagene • ^ic ^"ente, Je 
!* :i .:^ }:v,rtc^. ^^ G noiw votî^f 
v„vs cv* '.tvjtrjiv^ ertarv vîe Iji 
^ .oc.r-cc • Se cv.'tl .1 *e5nttfrîe5 vMr> 

:îr^f :aiVo:* crue Ton doi: ejaîetaeftt 
ritrr.eTrre. La coniecuence cil ne- 
r;? . & Ic!? -^r^cuN es tV prv::er.tenc 
rcr?.'?re en àvevjr .Iv. rr.nc:?e. 
Les livres vie 1 juxieii Teitinent 
i rrxrrr-Li-e bâte ùr I-tç-^ue porre 
•c^ ie '-î Kel^i>>û Chrenertre- CV 
îrcsTCx: .le cesli^Tes e:T L-rcocteir*- 
:'. s>.:itxl oa *.es coc=r*ire ivec 
iiT,rire> errx^iieres • on voh cu'ils 
:« Vr'::.e^r:e:e irredevr r^ir lei.r5 
. i' V< l'occ Iks éH0OKiv«:e:^ 
Ts iVA .-.vres par*- ^^ ^•^''-i»^ 
e'-ii^ c^-u *.>^t *xrf 
c;.:i lès Oi::c ^«h 
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pie 9 écrite par des Auteurs (ontempo^ 
rains. 5^. Ce Peuple dans tous les fié* 
clés les a révérés comme la trace de 
fes Annales. 6^. Ils ont été connus & 
cités par les Ecrivains mcmeJ du Pa« 
ganifme , long-tems avant la venue de 
Jefus-Chrift. 7®. Un des plus illuftres 
fiiccefleurs d'Alexandre voulut 9 par 
eftime , en avoir une Traduftion grec- 
que. 8°. Du tems de Jefus-Chrift , le& 
Juifs en faifoient leur unique étude ^ 
& les regardoient comme les Archives 
où étoient dépofées leur hiftoire , leur 
foi 9 leurs cfpérances. o^. De généra- 
tions en générations ils fe les font tranf-> 
mis 9 & les confervent encore avec ua 
refpeâ fans égal. 10^. Enfin ces livres 
font parvenus jufqa à nous fans la moin- 
dre altération efiencielle- Donc ils (ont 
certains & autentiques ; & jam^s livre 
n'en eut tant de preuves. 

II. Ils font infpirés. Pourquoi le tems 
ne me permet-il pas d expofer à vos 
yeux la fublimité du fonds 9 des peo- 
fécs , des images & du ftile que les plus 
habiles connoilTeurs en ce genre admi- 
rèrent toujours ? Le langage des hom« 
mes n'atteignit jamais à ce caraâère de 
majefté ; il falloit encore moins Tatten- 
dre d'une fuite d'Ecrivains y tous origu 



\ 
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d\iDe cation groiîiere, où les 
ne turent iamais cultivées. Mais 
pheties lemees i chaque page de 
es en portent rinipiration a:\ine 
bzui degré d e^-:ience. Leurs 
s ont annonce un Même qui Men- 
lu de: ; Se cela pluiieurs iiecies 
qu'il dùi deicendre l'ur la terre 
opérer le lalut des hommes. Si 
knkitude innnie de traits d:\ ins , 
fueisils l'ont dcfigne, corAsen: & 
rre a Jelus-Chriiî , il s'enfuit evi- 
in: qjc ces Li\ res lont ir.ibires , 
Jcibs-Chriit eft Dieu, li ne s'a- 
. eue d'en thire un parallèle dont 
ijuTTiZ Ci: capable, en comparant 
^phcDe? avec la ^ie de Jeius- 

h ce parallèle a été mis cent fois 

plus p-and jour. On a tait voir 

.en: que Jelus-Chrilt etoit venu 

ïde dans le tems même que les 

:iies avoient nxe ; Qu'il etoit né 

petite ville c!e Bethléem , corn- 

Prophète Tavoit prédit ; Que 

i'enrens de l'Arabie lui avoient 

:r:s des ion enfance lelon la pa- 

Davîi ; Qu'un ûint Precurieur 

enu avertir les hommes de le 

îx a ie recevoir , lonqu'il etoii 
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fur le point d'annoncer lui-mêiiie foa 
Evangile , comme IfaieTavoit marqué; 
Qu'il a enfeigné précifément la mêtne 
doârine pour laquelle il étoit écrit quï 
defcendroit fiu: la terre ; Qu'il y à £ût 
exaûement les mêmes miracles que la 
Prophètes avoient prédits; Que toutes 
les circonftances de fa Paffion & de fit 
Mort fe lifoient dans les Livres prophé- 
tiques ; Que fa Réfurreâion y étoic CùOr 
tenue en termes exprès & en figures; 
enfin que fon retour triomphant dans le 
ciel avoir été peint par David avec des ] 
emblème^ & des couleurs admirables. \ 
Que vos Ecrivains nous difent ce qu*3s 
demandent de, plus pour croire que les 
Livres de l'Ancien Teftament étoient 
înfpirés , & que Jefus-Chrift eft Dieu. 
IV. Sa Divinité eft confirmée par un 
titre que les Ecritures avoient annoncé, 
& ce titre eft celui de Prophète. Sll 
avoit feulement prédit ce qu il devoit 
fouffrir de la part des Juifs, leur répro- 
bation dans la parabole des Vignerons 
ingrats & meurtriers , la deftruâion de 
Jenifalem , & la publication dans tout 
rUnivers d un événement auffi fimple 
que celui par lequel la Madeleine ré- 
pandit un vafe de parftim fur fes pies; 
peut-être n'y auroit-il rien en cela qui 
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rite des faits rapportés par les EvangeK- 
âes. Us diront, peut-être, que les Difd- 
pies font pour le moins fufpeâs dans le 
merveilleux & dans les grandes louan- 
ges qu ils donnent à leur Maître. Msûs 
qu'il eft foible ce retranchement 9 der- 
rière lequel vos Meilleurs fe réfugient 
pour fe défendre! 

Si les Apôtres avoient été des hom« 
mes façonnés dans Fart de compofer 
des Romans & d'en impofer au public | 
par leur aile féduâeur ; s'ils avoient 1 
écrit dans un pais fort éloign^du théâ- 1 
Ire oii les événemens qu ils racontoient 1 
s'étoient paffés ; fi après avoir compofé '^ 
leurs ouvrages, ils avoient recommandé 
qu'on ne les publiât qu'un ou deux fié- 
cles après ; s'ils n'avoient parlé que de 
ces chofes indifférentes , qui n'ii^uent 
en rien fur la Religion , les mœurs & la 
conduite des hommes, on pourroit croi- 
re qu'ils ont conté de belles fables , & 
que le genre humain les a téméraire* 
ment adoptées , comme il en a reçu tant 
d'autres. Mais tout détruit ces fuppofi- 
tions. 

Soupçonna-t-on jamais les Apôtres 
d'avoir eu le fimefte talent de cette élo- 
quence infidieufe , qui fait jetter des 
charmes enchanteurs dans leseiprits^ & 



i;-r^- ^(aî:."^ .5"^^ on<." lo* o^o^"**- 
; r:s:**î-^* , cv^v'J'v ion •- 
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\s preuves de fait étoientâcertaii 
que les Chrétiens n'héfitoi^pa 
donner leur fâng pour les attefler 
fin les Livres Evangéliquesfbnt tel 
jourd'hui qu ils étoient dans leur o 
ne 9 malgré la fraude des Hérédq 
qui auroient voulu les altérer pou 
Sortir à leurs erreurs. Les termes 
lefquels ils étoient cités au premiei 
fécond & au troifiéme iiécle font la 
mes que nous lifons dans nos exem 
res. Les Chrétiens n^eurent rien t 
cœur que de conferver dans toute 

Iiureté ces moniunens de leur foi < 
eurs efpérances. Depuis que cesL 
e^iftent, il ny a jamais eu que V 
vain hardi, dont je viens de vous ps 
qui ait eu Timpudence d avancer, 
nous fommes forcés de convenir i 
ont été corrompus. 

Reprenons en deux mots ce q 
vous ai dit fur la certitude & la Di\ 
de la Religion Chrétienne. 

Les Livres de FAncien Teftamen 
en forment la bafe font autentique 
contiennent des Prophéties qui oi 
leur acompliflement ; ceux qui le 
écrits étoient donc infpirés. Ces 
clés annonçoient un Meffie , à q 
donnoient les caraâères de la Divi 



, nonc 1& Rebpnr qi^L & e»* 
ieefi ^rrîK^ donc ^Ik eî: pour naos 
menéme rib%a7inr qoe Î£ La: jiatn> 

toi ^nék parajc^xûnes i y £ ^is» ces 

I peur tN- et £r,->ff aamr . me «^ 
mac noc Ami. Ma:s -t-ozis ne bous 
rrihaArgz pss ^i:x r y ac ^ iormeor 
ËBLTjomt Tie çu£ zoo: î& Cirynm^ 
QoeAismiiauf a£ir£ ve^x en hcamsac 
loamt^ Chre^ex: oi: nzir. • ec soc ex* 
m. Rtriifc Ilal2^ . ac k pêne nen'onne, 
t iùSt chacar. cr^-ur^ ii: •^^r^T* £ û 
lOde^ oc Toîe:^ 7<:uirc> Jes; Jleîipons- 
Taicpzs^* iu: is-it. >T. er ci: nne 
nmvae ciaremen: vraii Se iTan? - on 
^ rmamemexr ^-i^jurr ^if jê ir^ie ^ 
s ^'fo: a orne: 3iLi, en fau: nnr. Ain& 
ne aars enrreuej: en ix-^'eam: oc 
is rOraàs. 
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IIP CONVERSATION* J 

j 
Réfutatio\des raiforts que Von vo^ 
droit faire valoir en faveur èd 
Tolcrantïfmc^ 

J "Allai le lendemain matin dans l'ap- 
partement de mon aimable Hôte , pouf 
lui faire une vifite de politefle. Apiès 
quelques propos indifFérens,il fit tombes 
la converfation fur la diverfité des Re- 
ligions, à laquelle il m'a voit vu très-opo- 
fé , & fur la liberté qu'on devoit leir 
accorder dans toutes fortes d'Etats. Na 
tire Oracle , me dit-il , eft t^ès-décid' 
fur ce point ; & il vous a dit nettemeii 
que fi nous avions un peu plus de Chà 
rite nous foufFririons parmi nous Texe^ 
cice d« la Religion des Chinois, &noui 
excuferions le culte qu'ils rendent i| 
Confucius & à leurs autres Philofopte 
ou Souverains. Le Gentilhomme m'aT 
fura que c'étoit l'avis de tous les AVi 
ycaux Philofophcs. 

Je le leur ai entendu répéter fi fo»! 
vent , lui dis- je ; je l'ai tant lu dansleurl 
Livres , que je n'en peux pas douter 

Mai 



veiiurd * ic Je "es :oic\-^*r :cac« 
î»ncM£* ;^rc[Ciio»ic oux-aicfltes ^uei- 
Kciijiioii. Cir j!irtii, :1 raiicv.*ii avoir 

^i ^wMUC'Uii .i >ïiiîcr ^^.nir :inpie. 
ernatîve ^**.t :lhîc . :iui> c».le ^it .le- 
ire % i .1 :i'v -i ÎV.M1IC ac :mîic»i. 
Lrùo«t!ei-;iiOi , re:>pc -jhciî Anti . 1 
a HeiiUïCii Nùcurelle. 
iioi . .iUi".c:-^L^i> ^; iîC s-niu;:c '.os 
a> jjlv .c ' «^ iic le ^ c > oii> : i> \ ■:^\r 
les :etiebie^ ou i*'Ic :n>iis aiiic . i 
.minnianc-j .iducile aepui< "a ju- 
.non ao t' .iiii^iic . Jent .*.uitci:ct: 
c âu C:ei luiii ^*^'irj.iiie»ne!U ^ue 
: ue lu Loi N,.;î:iiie«.io : Ne veii< .ii-:e 
kic :ouv:'îei iu ioii^t 4tie ^*s\7bicii- 

'.^liieiK . "îoinme ù-iii> je^ irrcev^:- 
> wOiUMUiC'lo . X !e cviiumient i 
e> iciCL^ -i j\».tie'iie:i> 'r l-^evriiucted- 
àe voii> c ùiie , v:\:!t /luatLe ;janni 
? ae le^emi' "ans j^iie xu ^*^;>:ie 
!«L\ . eti jiiumulànt .e> neuvev à»** 
iiniave> 4ue:!Cii> vou>4VQitts4 

àe .iu> au>;Tne> X je :ic* vm 
roue . ic ju tous vejîctiinc liu 
:aiLUiuie!ue»i> 411^ :i\:ti> .i^'OOS 
:iU5 ^1 x.nui!e "e âkai.tiiii«i^ 



■ i 

1 

9S VO RACLE 

VOS propres Ecrivains les ont détruite ' 
pour la plupart , en combattant pQur 
nous les uns contre les autres. £ft*ce 
ainii que Ton cherche de bonne-foi à 
s'inftruire de la Vérité ? 

Je ne veux qu'un exemple pour vous 
convaincre de l'incompatibilité des Re- 
ligions contradiâoires , que votre Re- 
ligion Natiurelle prétend allier toutes 
indifféremment. LaifTons-làleMahomé- 
tifme , le Wicléfifine & le Spinoiifme. 
Je ne citerai que la prétendue Réforme, 
exemte certainement de toutes ces hor- 
reurs , & je dis : Si Jefus-Chrift eft dans 
TEuchariflie , tous . les Chrétiens font 
obligés de Vy adorer , comme ils Tau- 
roient adore durant fa vie mortelle , & 
ceux qui lui rçfufent ce culte, ne le peu- 
vent fans renoncer à leur Religion. S'il 
n'y eft pas , les Catholiques font donc, 
non-feulement dans l'erreur , mais en- 
core de groffiers Idolâtres. Dieu eftvj 
donc néçeftairement outragé parles] 
ou par les autres. Il eft impoflîbl* 
qgrée ni qu'il tolère les deu^ 
lans aprouver l'impiété ; ce q» 
peut entendre qu'avec horre 
vous devez conclure que le 
tifme n'eft point fait pour le& 
contradiâoires. "'^ 




£ V^Saâs^ Âîs ^w.n•eraln^ , me 

ne nous T^csrûc i«> , n.-^i^ ne 
cm* oue notre taçor o^- îvcnier. 
iiss r-ews j»» lin^^or^ , ai rwor^ 

. rar noi>*tipuienu*n: voi> oi*ii-x*i 
vMs>-mèinc U Tou^:,inri: i3n:>or- 

masf \ os Lr^ros ion: "orriT^:- oi> 
twujs ^vantApo oitc ^ o«> > rroi»- 
Â vfkws dxr^'vz \'>Mi< 101: ^Tnr cir 
X qtv V», ai N olrairc noïî> *. *iii 

tai: non: !>uh:i: or îV;ifî'o. 
4JS lenc!; bu^t* iurnr:> . x: ir vonit 

: , & oimMnr au«onv!>î:r. rr pi. "il 
e^-n: hu»: . i. ^. nari. u*nn: <i^ in 
eniens ^iie le Toicranriimr ont ,3> 
?,-*eiîiiromonî cuin> \\r r.r.i;. Lit« 
-*-.*• A *.rfVà,j. A"/'", Â voiî> ic ^'X'r 
mnxm^n: niii>moox*rc lu:* or no:r.:. 
une; lor arti^^ir cii. w.i.c; rr, . ât 
terci corxam^-r. iv-i: ior jrrcn** 
, dïenc*îoi;es cw: co- 
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>/difFérence de. Religion^ dans un Etat 
»»y eft toujours dangereufe ; & que les 
«'Souverains qui l'ont changée , ont été 
de? Tyrans ". N eft-ce pas changer la 
Religion ^ que de permettre qu*il s^en 
introduire d'autres , différentes de celle \ 
qui feule y a voit été connue de tous les < 
.tems , & d'expofer tout citoïen à les ! 
embraffer , quand il voudra ? N'en at- 
tendez que le défordre & des fuitâ 
funeftes. M. de Voltaire nous en donne 
la preuve par les faits.» Henri VIO y 
>> dit-il (^)9n-abrogea d'abord que Tumoa 
»>avec rÉglife de Rome^ qui ne pou- 
>> voit aprouver ta multitude fcandaleufe ' 
»'de (es mariages, & il demeura toû- 
»jours oppofé 3X1^ erreurs de Luther. 
»'Ce fut un crime capital fous lui» de 
*> croire au Pape ; c'en fut im d'être 
»>Proteftant. Il fit brûler dans la m£^ 
»place 9 ceux qui parloient pour, k 
9> Pontife, & ceux qui parloient pour 11 
>' Réforme d'Alemagne; • • • fa volMlfii 
'^faifoit toutes les Loix <<. Voilà ^ 
ce Prince devenu tout à la foisEvÉ^ 
Controverfifte , Novateur 8cTMf^ 
Ce premier éclat d'innoratMÉi 
traîna bien-tôt le changement SSl 
me , & la contagion fe ré/^'« 



ùblement on ae ti: niu5 un cnmc à 

qui abandonnèrent la crnîance 
àne. On les TOierc : on leur nermir 
cice de la nouvelle Religion . les 
lues qu elle azordair de tou: ce qui 

dans I*£x;iite. muitinheren: les 
rupef ; les dilpmes s echauiéreni 
les -deux part» ; & le îan£ ru: re- 
L en Aiemagne . er Angieterrt , 
^llande & en France. A nui ies- 
uices pouvoiem-elicf ic pîamdre 
cf ffuerres civiies S: mielies • qui 
fioieni leurs Exars . iî ce r cl: £ ia 

quelles avoient c^nuniie . de à- 
er les Novateurs er ies toierant, 
jue c'abord elles r/aprouvaifenr 

leurs écarts ": Jamal^ lis ne trou- 
aï aucun accès en Eipainie i: en 
i 5l voiez le caime don: on y 
foi:, tandis oue tou: le refte de 
ope etoii en armes . bu que les 
s conronnfcMWJMCtJÎir les echa- 

K 




s 
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culiers attachés à la Religion de leufs 
pères, forcées & mifes au pillage; les 
azîles de la V'erru violés hoûilement; 
celles qui les habitoient , outragées iaos 
pudeur ; les Temples profanés ; les An- 
tels renverfés ; nos faints Myfières fou^ 
lés aux pies ; les Vafes précieux , def- 
tioés.au culte du Dieu vivant , mis es 
pièces» & partagés entre les ravifieurs; 
4ps reftes vénérables de ceux qui Fa- 
voient lervi avec piété , traités iodi- 
gneinent;les bûchers allumés au milieu 
desEglifes» pour réduire en cendres les 
édifices mêmes j & tout ce qui ne poo- 
VOGtpas fervirà Tavidité de cesnoB' 
veaux Zélateurs: Voiez ce tableau de 
iacrikges & d*horreiirs » bien plus en 
grand clans ÏHifioin des Variadons (tf)» 
que ks Proreàaos n ont jamais pn con- 
tredire ni eii'acer. 

. Qui étoient alors les perfécuteurs& 
les Êuiatiques? Sur qui falloit-il rejetter 
ces affireux défordres , iinon itir Fran- 
çois! y un peu fur Henri II , & pref- 
qu'entiérement fur Catherine de Médi- 
cis y qui avoient eu la foibleflfe de 
introduire Terreur dans le Roiai 
d'en tolérer Texerdce ? Leurs ^ 
feint crurent apaifer l'orage i^ 

* {^ïf^V- ^*t P'snmi, U 10. n. 50. &lîp 



\ 




yczTFJÊ^x Phtiosopses. icj 
s jjûT rimpoteion du feîeacc. Mais 
apri» ishdbaune* i devenu? pre^ 
Miteux, neî03er;î p3us ^iiï'poies i le 
À a pter. Es ler^e^ d'exemple 
■ jprenJre cti'-J eit p?îî< !»« de pré- 
r îes ïc^vriYen:er5 Arrache? irjc cii- 
:>.-^es. o» rr.i*n^ îîsx cirenî^es de 
p:^n • cKe ie coinpotr fer h pîdf- 
e cise ion i en ?:^à:r.> > pcir en 
ver le? e^ei^ : P-i'^^S^nir .\^fjî* 
,-xr.< >\ru> C7*v"*:V^t; r.ir.: c::':: tccs 
:-£ • « ^oo. Am» • 2 li 2iîcr:e ie 
i:cfli ; el.c e.:^ îrocee Ér Ter^-i:» 
:reL"e i rjsle in>iï ce? perau v^-■^ 
is» ïDprjrte Se f!e ph?? cnre". . cre de 
iccr f:rre.r »:r> h'i>rr.rr.e5 1 crcrre ce 
s ne p«i:eitt t^i^ r C e-fc ut. pr^reî 
rie , i-o« ï< ■v> :e< 5oï:>er2^ . îxxs 
îX^âîfTîrrv & rr-ï.5 !« :br5re5 £e la 
e ne ^^îCe^iTcXTÇ 'itîiHïï? 2. Vc^irr. 
j: r.T. >"er. f.: dirre. r^.-r^^ijf-îe ? 
àe rk-t^v crr^-TTr: 6t fzsrî rrrLre i 
ï.-jnne c-î^cî: A !>e veîS r: cjcsr-irre 

J<iBnr£^j^fe^ cccrtrôse; & çœ 

refpâr 
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Guliers attachés à la Religion de leu 
pères » forcées & mifes au pillage ; ï 
aziles de I4 Verru violés hoûilemen 
celles qui les habitoient, outragées iai 
pudeur ; les Temples profanés ; les A 
tels renverfés ; nos fàints Myfières fo 
lés aux pîés ; les Vafes précieux , di 
tioés.au culte du Dieu vivant 9 mis < 
pièces» & partagés entre les raviifeui 
^s rieftes vénérables de ceux qui T 
voient ièrviàvec piété, traités m 
gnement;les bûchers allumés au milr 
desEgliies, pour réduire en cendres 1 
édifices mêmes j & tout ce qui ne pc 
vok-pas fervirà Favidité de ces ne 
reâux Zélateurs: Voiez. ce tableau 
iacrilcges & d^faorreurs 9 bien plus 
grand dans ÏHi/ioin des Katiaeions (< 
que ks Proteâan& n ont jamais pu ce 
tredire ni efiacer. 

. ' Qui étoient alors les pèrfécuteurs 
les'âuHitiques? Sur qui falloit-il rejetf 
ces af&eux défordres, ânonfurFn 
çcMsT, un peu fur Henri II , & pp 
qu'entièrement fur Catherine de Mé 
cis ^ qui avoient eu la foiblefTe de laîl 
introduire Terrenr dans le Roiaume, 
d*en> tolérer Texercice ? Leurs fuco 
feiiri.:çrurent apaifcr Forage & les < 



r yovrFJÊWX fntiosopsES. îoj 
s psr rimpodtion du fileacc. Maïs 
etprits echauiles & devenus pré* 
{mieux, nétoient phis diipotes a te 
e ât à pfier. Us lenem d exemple 
reprendre qiul eA p!ns fige de pré- 
àr les ùicoGvenîeos stuches aux dtf- 
tioes, ou incine aux quereHes de 
àpoo « cce de compter fur h pmf- 
."e que Ton a en mains % pour eir 
•ter ie» e&is : Prùz^^ipils oi^a. 
i"ofj> vous opoterez nnc qull roui 
ra « dît tpon Ami * A h liberté de 
is:iott ; et?e eA k>ndèe fitr Fêquite 
jxelle âc tur !e droit des gens* Quoi 
p^ius ioful^ & de plus cmel > que de 
ikxr K?rcer des hommes à croire ce 
ils ne penient pas r C*eft im projet 
aite, dont tous les Scuvexiins , tous 
Dodenrs ^ tous les ù^Sces de lai 
re ne ^"iefKÎront jamais à hcttr. 
Eh 1 qui s*en eil datte* repottdis-ie? 
i de nous entreprit de tiire croire à 
bomme ceqttU ne veut m coono i tre 
leoièr r Nous t'avons ♦ comme vous » 
e la Relî^on i les (èmbnens ne Ibnt 
i FouvR^ge de la contrainte; & que 
pertiaijon, ticmdée tur de )uftes Jt fch 
es motits • peut teiile gagner Telprit 
le coeur. C etl U voie que les Predi- 
WKS de lE vingîle ont toujours tmrie 

Giv 



Je \'iXtt i^sunie esac-oce « <p 
kluTcntcrt ORt rc^n ^ sis^fiÈâ 
cSrfca-.uj-.i: we^|;;rJL];d5 «ma8K<i&<& 

i'anf c<( 4\ €7 - vous JoBoee^ p 
«»nc«uuir ? La ainoi:i« sa p«?ci 
;if rciiii\ cmcnc les Lsvnei ee Ta 
|uiu Ecrivains, Jt j'ai coure c 

h y iciluic à CCS Gc^iX che3'> : i 
p^tcr ict aJmirabî< A<ii^e ^e Li 
tnri en pi ohicoK «ie Tavoir & la 
r() rtikc|uil>]c de pomee^ qua] 
\u\ XiMuxkÀicnMtàcs trakent 
tip : 2". A smicrirc en taux co 
4Ui^;iuC% du ( .hi iiliaoit'me % poui 
(f^nitci dans les bornes ce iai 
N^ftiicllc. 

M.IJV depuis qu.^nc! fuffit-il de 
vri ifi'** prt)ti vécs de cent manie: 
ù: rï.KLcr de les avoir d\jtruites i 

3M.rtîd ne ftjtif-il fll\'d^ amrcr de 
il(?^ y pour ofcr dire qu on k 
i-iiîçv ? f )n a démontré la Divir 
KelJii'ion Chrétienne par rinfpii 
itiu kcritures ; par la certitude 
racjcî) de Jefus - Chriû ; par I 
de Uiiitea les circonfl'ances de 
avec tout ce que les PropJ 
avoienc annoncé ; par réraW 
^croiable de FEvangile; parla 



! perpcmire inaJroraSi^ àc ks <ioii- 
. Ofi a iajr Vfâr cror )c$ Cz-îrakàcre» 
yfi F*cniinc ibm incanrikâ.S:r% ax'ec 
L œ k Mabcrc : vou^ nx raâam 
croire. 

>i!»-iicœf a preiâfirir }£iiqQeTle« de ew 
iîttvoBfa^'Czderraires, pourav^Mr 
II bc le<» re?errcr : In JJOTes-isons dn 
r» dan* iecjiuv :ie ^\is li^TT* icim 
iiTumens r*ar k-iîjaeîf vrms le* a^'e7 
'Xjnctt : a;: tcitibs apïicpe fasicàai 

verbe : Pàc neutre:. }c tnjs C9i 

'o&oi\ àc ce* \ crrrcf : mcm rhrc câ 
ir ; ii c« fiartt nxacs k» rcilcs; 
u^'e? • pc»rîr îT^e^-rorer . cme Ici'Otre 
tneiijcnr. C'c^ ainftaae lV:carrcs.> 
icS.-c'nrhc i: Sc-wTor. cm tai: cch- 

■^•nus v:«55 C7. rjcrr^irc? a ûocismet 
s les» ?nrî * o^ac^iii daw votre ibsBS 
as Y4^.3S n:* pcriu«rica'C7 >cs efnrio 
iiabies. s>bc, Bora dv^.-nchcî - v-«k 
1 lï^miiK eu. « ec ptojn loJcii â^ a« 
eu rie la cAW«acne» s\Tbdir!crrnt a 
ner «ef i cn\ . ^ a Kx:Tcnxr ex; J cfi 
^ Jr< rciïcr>rtti : \\>aii ahafï^or.ncnca 
inicnic dan* îom rrfi-crcwîcnî ; %"cw 
rf->rcîrrrc:-3C7. cnîc ce %c& n» ta 
::e œ ka iar.i^rc . s'i- jw voà: porrir: & 
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truel de vouloir le forceç i crc 
qu'il ne peiife pas. Plusilîperféi 
dans fon obftination ^ plus vous g( 
de ion délire. 

Mais , reprit mon Introduûeur, 
quoi voulez- vous que je profefl 
Religion , qui me paroit contrair 
Raifon que le Ciel m'a donnée po 
conduire ? 

A Dieu ne plaife , lui dis-je 9 
penfe feulement à vous le propo 
y auroit en moi de fimpiété & c 
travagance. Mais où avez- vous 1 
que la Religion Chrétienne eft coi 
a la Raifon? Eft -ce parce que c 
n'en comprend pas les Myftères 
merois autant vous entendre dire * 
groffier forgeron eft bien fondé 
tenir que le feu qui le brûle , a la 
chaleur qu il reftent dans fa main ; 
qu'il ne conçoit pas qu'il pût fe 
autrement. Combien d'exemples 
blables ne poùrrois-je pas vous 
Votre cher frère J. J. Rouffeau 
dit fi bien ( a ) que le Monde i 
ôuel , fans excepter la Géométri 
plein de vérités incompréhenfib 
pourtant inconteftables. 

Si vous êtes Déifte ^ je vouî 

(«) Riponfe â M. d'Alembert , ^dg, tf. 
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tiprendre%non-reiilement la nature 
pertedions intînies de la Divinité» 
encore Ion adion continuelle lur 
es Etres qui ont exillê & qui exi* 
jans tout rUnivers. Niez donc par 
raiibn Texillence de Dieu. Si vous 
»Iaterialilles, tàites-nous entendre 
lient le choc fortuit des atomes a 
oduire , de tous les tems âc avec 
me unitbrmité » toutes les merveil- 
le vous attribuez à une Nature pu- 
ât corporelle & aveugle? Montrez- 
iximment les chets-d œuvres , que 
i : les plus petits ou\Tages de ce 
ous appelions les Arts & les Scien» 
>euvent naître du Teul mouvement 
eli dirigé par aucune Intelligence, 
que parti que vous embralfîez , 
voilà torce de convenir qu'il ell 
iiinite de choies que vous ne pou- 
pas comprendre , quoique vous 
puiiliez nier rcxirtence. 
Divinité CJc la Nature font rem- 
de mvftères impénétrables ; & 



IIÔ L'ÙRAClB 

les croire ? Je parle à un en&tit de 
diflance , de rimmenfité & de la m 
dite des Aftres dans leur'mouveineiit 
riodique. • * Je lui dis que la Terre to 
ne iàns cefle fur fon axe , & que Xi 
les jours, ceux qui habitent fous la 
gne, font un circuit de neuf mille lieu 
& il ne peut le comprendre. Conclui 
)é de*là que ce que je lui ai dit 9 
contraire à fa Raifon ? Non : je di 
feulement que tojutes ces choies f( 
au-defTus de fa portée. Quoi! nous ce 
ccvons clairement des Vérités que 1 
enfant ne fauroit comprendre; & ne 
ne voulons pas qu'il y en ait d^incoi 
préhenfibles à nos lumières dans 
SagefTe éternelle, dans {ts Confeils 
dans fa Religion! Nous refufons de ! 
croire , quoique Dieu nous les ait ma 
feijées par fa parole & par des preu^ 
défait, autant qu il étoit néceiTaire po 
nous en convaincre ! Notre orgueil s' 
lévera-t-il jufqu'à fe flater que no 
devons être auffi pénétrans vis-à-vis 
Dieu , que nous le fommes à Téga 
d'un enfant ? 

J'aperçois dans votre Bîbllothég 
le Didionnaire de Bayle qui me râpe 
p!u(ieurs chofes que j'y ai lues fur 
fiijet, lefquelles prouvent bien qi 



r^enue i j-i iermer ;>ç:7'0^:>:. ^ j< 
tLtr< ^cenî .i tout ;?ro-X'^!> w^:î ijr> 

^iïci'-eîit ^hîLnbv'-.iî: Cr-.nr-.er- 

c:e ^;2> Xi.Li^vj-^-j'ens. La 'l:s:ibn • 

. -jour .rerruitr .e^ iii.'".::c^ . i 
Dit :m;?i:::r.::K^' . X. .: lij'iiiiic' i'.!- 

îfcMjkw3 « •«-- . . • .a . .ta > ->^ . ...:* .i 
-» .■•»'.■* :•» i*i«i»-*i" ■•>:*^rt-* '-^w —««rv 

■ 2C'jTni?t: *: - ■ v: ■ . l;^c :-• sîc : v. * i j-i 

-lit -ums ^^ z.*-wU:-vriVj.:!x;:î> -:;r 'e 



Bur. .•: :> •• ■ ■:> .»: :— 
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^que Dieu dans les Ecritures orddmi 
»^de croire ; que le devoir de fhomm 
9^eft de faire taire la Raifon, de capt 
»>verfon Entendement fousTobéiflaHc 
M de la Foi , & de ne jamais difputerfi 
«leschofes révélées-; que leur granda 
«&^eur fublimité ne leur permette! 
»pas de la fubir ; que leur caraâère e 
âifenciel eft d'être un objet dé foi, J 
9>non pas un objet de fcience ; qu'ils t 
«feroient plus des Myftères divins, 
»la Raifon en pouvoit réfoudre tout( 
>>les difBculiés ; qu ainfi au lieu de trou 
»ver étrange que quelqu im avoue qu 
9>là Philofophie peut les attaquer, mai 
>^non pas repouffer Tattaque; on de 
j^vroit fe fcandalifer, fi quelqu'un di 
«foit le contraire «. Ecoutez encor 
ces deux mots qu il dit dans fes Re 
marques fur les Pauliciens &les.Mar 
cionites : » Si les Partifans delà Raifoc 
s> contre la Révélation veulent cond' 
9^nuer à difcourir opiniâtrement , il âul 
»4es laiffer parler feuls, & ils fe tairoid 
>^ bientôt «. 

Voïez le prodigieux efpace qu'il y a 
entre lesfentimens de Bayle & ceux dfl 
y os Ecrivains. Ils le réclament & l'exal- 
tent comme le premier de ces cour* 
geux Philofophes qui aient ofé parta 

libremetfl 



cnenn ^ i*aT3itce il 1<2^ :i ieikvcue^ 

inv rrtbifne. Us tè Tcct^^rrc i i« 
as ^ne iteyiie zàiieic [liHiceinent 7n>« 
iotp sïmaxsnoiîmigr ; mais iepai^ !ux « 

itts ie l'erreur. 

i c iWAt :ci le ieu. • i|Oiirii-:e i 
ir Bitn?au«±eur • ?'iurc45 ".^raii jei 
ar ifcu* rôinî vv.^tr que c^crw Reii* 
rr Chriceime * qui vcus pMrc x i 
osaire i 'a Riiica • v eii '^arrùice^ 

. ijeacioût: aue vcu5 ^;^^.^fmotdies 

m- mosnct^ues ^es Li^r» ^^ loue 

ne ^'-is ic u.uiv:d=<. : ^ïr-ic. c& -vu» rcv:uL4>jjLes 
sisCQCcre lo» «.v:s^ 'ii.:i>, -^^k :oaj:uc -. kiiC'^uciu» 

ans .es n':-:*.i.-> :ui:v:..'!iC!U. ' :ii.: .;=» .mam^^tu . 
^AiÊ ^"^i« ml aui= i ".ii-ici. ., .a -iviuicc «u» 

tt al :iliï . 4UC 'iuf^îCc .;c> .-•.;. tut ■.•;> ujLna 
JiTl'otUins!» liiic:*-- i-uucr .VI :f;!v.i«. ;*^s les 
! 7coiiii2c5 ■' J'.-tt-«-ui£= j. .;u -tc'.-jcuiï , '."lu- 
tte . JletLur-: '"uc^u^ac , it-. i=»«:,iw :c ivus -U» 

(BM^aaiB . : *I ailoïC -%.-.* lUiCiC:;: .s ~\:i^'- *- .^ica 
*i -Je biK w» iss ,.:■- -s- ^* ruâtes -c .•.•h-vi.-.icsoji. 
Vit. .^^BO» ùs «' artr'moicire >«lu:e x .ci 
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une nation 9 eflencieliement inteteffée 
à les rejetterpoiirfon honneur t ne peut 
s'empêcher de révérer rancienneté& 
la certitude. La Raifon veut que vous 
les regardiez comme infpirés du del» 
puifque les événemens qu'ils avoient 
annoncés fe trouvent clairement acom- 



^ Condnuatciirs ne l'emportent pas fut Tite-Lîrc « S«- 
9, lafte y Céfar & Jofeph , tous gens qa*on ne ibop- 
n çonne pas «(Tur^ent d'avoir écrit par InfpûadoQf 
yy & ne préfère-t-on pas même le Jéfnite Bccnjec à 
y» Moïfe ? u. 4f • <^ ( On trouve là tout ce qae l'on peut 
demander : un homme qui fe connoît adriûrablemettr 
en flile^ & un Chrétien bien convaincu des fonde- 
mens & des principes de fa Foi. Allons un pen plu 
loin j au nombre 6o« ) „ Pourquoi la colle£fciondev€t. 
,y Ecritures eft-elle à préfent moins ample qu'dle ne 
, y rétoit il y a quelques iîccles **? (Celaeft Êiux. tes 
Livres qui étoient univerrcllement reçus dans le Canon 
• àtt Ecritures depuis le V flécle y font encore. Laptienc 
de ManafTé & les deux derniers Livres d'Efdras » àéôir 
rés apocriphes , par le Concile de Trente , n'étoienc ad- 
mis que par quelques particuliers , qui les croïoient iii^ 
pires. Mais il s'agit ici du fenciment & de la pratiqK 
de l'Eglife univerfelle. ) ,, De quel droit a-t-on banni tel 
^y ou tel ouvrage , qu'une autre Seâe révéroit ** ? ( Les 
Pères des premiers fiécles n'ont rejette que \t% Livres 
compofes par les Hérétiques , pour étaSiir leurs er- 
reurs 9 & ils ont religieufement confervé ceux qui fe* 
noient des Apôtres). << Sur quel fondement avez-voM, 
jy donné la préférence à ce manufcrit ? Qui vous a (lir%i 
,, dans le choix que vous avez fait entre tant de 'copies 
,^ di^érentes , qui font des preuves évidentes que cef 
y, Auteurs facrés ne vous ont pas été tranfmis d^Ieuc 
y y pureté originale 0c première *< > ( £{l-on bien con- 
vaincu que l'Auteur n'y va pas de main morte y fovr. 
anéantir l'autorité des Livres faints , & pour prouver 
qu'étant corrompus, ils ne méritent plus aucune foi! 
3e lui réponds pat ce feul moc : Je vous ^^Sia | OiTtflt . 



1 

I 



L^Raiicn ae permer certainement 
.s àourer crue Jeiuîr-Chrnt x ^sîûû 
L'ioipire a.4ug!tule i ie Tiere; 
a le ion ies anrides 'ui etcic ni- 
: ; Tuiiciue des milliers âe Juits 
n î voient ère :fînicin< /-înT ireite 
steat • ie axtaie we îi Riiurrs^ 



rruaic lîs •4i:Âi:-.rs ?;« . .^*i:ïiiac-u . . i^ï-iau-' 
rruE-<crr ?ar l Oiurui'î n ;ïs - rç-iits. - :u- 

^ïccr^-iii i ii>:ï .ilis ."b;i: ^"S'Jïc :"iiii>: a- 

j. Jiv:^;r -ir -= : ^: .-■»* .'a: i« :c«Kii a"5- 

— »TTT ■< . -^ T •_ .i:ccr •.: ■:: ; ^ ^ : rrc* c* i ^*î ita» 

^s ' 1 !;:..: ' 'Alla s lï .>xiti ;-i:i*c:iiC it . :ll 
an ^î-s*--: . -i ..lirai: ^'ict':-:; . :.^.iH^.ii *mA 

Ht 



léL IkCfior g:'aaa:.iM£ring: èss nazies 

eut s PTKrrir ;;aaja;\iir. âoctoaniEBS de 
Se. erre:.. ^ s cs.ccek: s Eenmign^ 
faz ^^ânuumiQz isir aiç. -samisEiËÙB 
ouenz: ^aenanij, ..n tt»ïi»iL rinipiprRM: 
tni: '«'xvuenr ELm.îî: unsmcr i: kr Szcanfl 
àiccfr i;tD£3r pm.- â. parssjt x! se ju^ 
Ç1& liDu:.. jjLtuUiHT i:nr iiicB ibos 
a&pohuixqie:' i asnr iiDim ece arta^pH^ 

)ss VfTJvntsver^ ■ a. mur: feg-isuji w8iM 
f^ Jfiu&-Cnr± ion: aimi iocaaieftfr- 
iiiet Valiez î prtœir £ ir. T^BiËm no» 
^iefi^nït ut zrux& ik. JjiivixixÈt im*Ckdr 
itsmifiiH: . 4: i: ai: rmnraire sLs JsaaiB 
^' forst ;;ii£ . gutumT ne lui xbôtfai 

ân»*r îtvtr. ut pea oc iTradar , tFa 
Jieo&r vjjLi tt g::'il tous plariu Jftni 
«i fl'^ ]ï>ort« ^ aucune Laâ , qae Ho | 
tôfÀjh ^uj i<>nt itaprefiw: iiii rausikt- 
vwf m'objagerr a croire. Caaijuce^^ril ^ 
n (i uw^i^ Ôr fou j>c»m ae frnffiîlîrf. ? 
M'«ii'ij j/4i^ atârrei;rx <jue vous vooSa 
»^rr<^ dçi entraves â ma coniaence » 
A' ^jut VOU4 prétendiez m'înterdve la 
Uwrtft de |>ropoier & d'éclairdrinaf 



1 



?s , de dire îranchemen: ce <pïC 

;5rï> ' ame & dc )c rerwirt nuWic ^ 

TCi Jonnmen^-: Il me icmh)c aue la 
jnor dor erre ^^p^c enr^ i'oi> ât 

iMîf ^%'Hifl7icî • reîv>nrti^ie • nous 
TiTcndrf if change m: ramemime 
o^ niamîr> mtidjeiitts. Max? no» 
cwnons ns< ciare Je nicjrc 4^u:x'ous 
vrhs ùc croire inrenetremen: roux 
rtf hor. ^%'^i^ îcmbie • V*-îor dans 
Bai!or> ^'oi> /lemanôor f. ^-«^ ères 
li^R^ . SniTvuîfîes: or. Athées ? 'V'^» 
^nr. de^an: Jes TrihuD.ii:\ • nour 

Mïiige: de dcciarer & enielie Re'b* 
vni^ ejonne-: k nretbrence , i: v^^i» 
iDoiife: ]e< dojfTnc* de k Re^'êîa- 

OL 1: ^•oa> ^\-M7< er îcne: £ ]& 
jieir Namrelk r Or. ^oiî? deiie 
inorrer ur. l'en" evemne de n.^7eîlte 
rior. . i*oiî> nOi> bornons £ denk>- 

orrr ôr:. Comment ooL-^-es-voiis 

cm çne . or. vcn: merrre des en- 
ïs t '.'orre eînn: À £ -^'orre oon- 
:£ . dèïf oi or. ^'Ol:^ îaifie iihre de 
ir rou; re ea-.T. "^"ous oîai: i«r i£ Rc- 
r iL liir Diei: n>ême : 
325 ce qiie noi> ne croions pa* de- 

tolère: en ^'ou^ . c'efi îeni'cigne* 
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ment.derErreur j parlapubUcadoi 
vous en faites dans vos Livres. Di 
plus dé di^c-fçpt fiédes , le Chrifti 
me eft en pofieffîon de fes dogi 
commç d un héritage qui liu a été t 
mis de main en main. Û a triomph 
]Liégions ennemies j qui dans tou 
4gçs9 lui déclarèrent la guerre. La; 
du Tout-^piiiiTant peut feule lui ; 
donné t^t de viâoires, U eft letit 
nos efpérançes étemelles , & fes 
nous Ipnt plus chers que tous le 
maine$ de la terre* Comment le 1 
lions-nous attaquer impunément } \ 
rions-nous demçurer tranquilles 
yoiant renverfçr fon Culte 9 {qs Ai3 
(& élever fur leurs ruines les Idoles 
picure 9 de Soçin^QU de SpiQofa } 
çmnis Homo mileSm 
. Votre Doûrine eft nouvelle; 
n^eft pas même confiante parmi 1 
un de vos derniers Ecrivains fent « 
Pré&ce, quil va s'égarer; & Uc 
marquer (erreur par fon naufrage. B 
pas difBçile d'être Prophète en | 
cas. La nôtre au contraire eft de 
lestems; elle porte tous les cara< 
de la Vérité ; & dès-lors , la con< 
n'eft plus égale entre vous & nou 
. A vous entendre daiu; la converl 



ne àaa» vc& nreamhuk^ . ^'nu^ r'sva 
dmxart abte: uuf Of nronniir: i^^ âal^e^ 
9fBL ^aas inouieren: . as vzïvt> cr rclzx> 
xx-. & par v» T^ch^^^he^ . ot nsr^ ■^- 
.air £ connnixre ie ^ts.. Viais ouanc oc 
Je vœ Ouvr^îe? - or. -i-oxa^ vza: env 
^àùc tou* 1» efrnr:^ i Touref ie? rnic? 
^ J"3K . pnnr aerrnxre i» "^'irï^K ies 
fim gsneiaiemen: reçues • i. ie? vHv& 
•ârrrrs. iTomnisn: luui? ï?"n3î-i- nsnna 
JïÉitve: if ntenri i if ToJi^ranàûne, 
sanci nr-as v^iionï I Aineii: rr»r cornit 

& Bonnnsmen: iir i£^ rrn:? Perj'onies 
Ssvmeç . iir r»£ii:*-Cmf: - lur ia renj- 

ol"! ne nsu: ie? cro:rr- • S: les 
Q& meneilianie? ilîuxions , pa- 
£ celif ûf \ Aupire A.r. aL» . Acc 
r£*ar menra^ umominisiix no$ Ls- 
ycf ; i.">urenir hardimerc qclk 
U'Uij^u nn^j: iarj reffnurce . & ziois 
£*«: ror^enir ; •^--ruiiair xa^ir 
£ idreman? ^âe aux Pœ de 
ISpK^ ^'épancher er ri^rrs?* ameis 
le CE ^mxfiemen» . ni: îc neTc oui a 
ùef Libres ds C^hf • df Par* 
oc ûe« aur^» ^nrem:? de !T- 

te ^iOOK tnorreif nu'ik 
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pnrrotcn: bu Chnfiifliiiûne ; ie 4édax9^ 
J Anoin^iiTf xtr Tout& icf^ .pafidis ; dé^ 
dicT- ^c^ ^cllâ^ imiùmes bux Eipnts âuM 
jcv: une filj<!^nrie fadcnient iroiiiq[iieii 
r.iuin roTuacrc^r un amre Oirpxi^ dn 
^ncanr j!oài aux ireune^^fens ^ 

<^uc per»cna-vcKi^ des C hu édc Di ^ 
f'î:}; vcxTC^icm trancfinlleaient dédùer 
£in£ iT>^£npie r Vous les pnendcki 
pr»ar ôes hciinni& r»c»s ,» qui wlobI 
rjen i i^nnàit^ « <« pour <^ làdiei 
& des 2r»ci£ei«n$ «. que les mcérècs de 
leur Reii^pc^n n^esnâu^neai pokic. Stnoni 
repouuons T^m^^qi^e en vous réfutant i 
nous K>ca3>e5 • leîvMî vou$ % des Perfécur 
ieir5 Sl ides F^nihqucs* Croiet-moi ; 
vous nor.s impisocM ici \x>$ derauts » & 
}*en appelle au Puhl:c tente. Il en juge* 
ra par cet exemple entre nulle autresi 
Après que votre dernier Ecrivain a fi 
bien prouve par la proprxî conduit^ » àt 
quels égaremens ïkjprii ell capable » 4 
prévoit qu on ne manquera pas de rele- 
ver les liens ; & « pow parer les coups» 
il veut fe mettre Ibus la Sauvegarde de 
la Liberté & du Tolérantilme. Qu on 
life le 24^ chapitre du 77* Difcours , & 
Ton y vçrra un Fanatil'me réel 9 armé 
contre un Fanatifme imaginaire ; & noa 
content de s être û violemment emporta 



] 



'ovr EAUX Philosophes, m 
ft endroit ^ il y revient avec luie 
le fureur au »o^ chapitre éa If^ 
rs. VdU oe que vous prétendez 
4IS devons voir & écouter en fi* 
mais ne vous y attendez pas. Le 
ifcitera toujours parmi nous des 
mr% de ùl caufe > comme les Hi- 
vous aprennent qu'il en a fufcité 
OU5 les iiécles y pour confondre 
eurs. Nous avons la confiance 
liffipera ces torrens fiingeux , 
bibles pour renverfer les arbres ; 
ni abattent le roleau , & le cou- 
le leur limon. Oui fi nous avions 
leGk de nous taire , les pierres 
ent pour nous : Si hi tacuerimt , 
clMmabunt ( ^ )• 

perdez point de vue ^ )e vous 
:ue vous êtes ici les agrefleurs , 
nous demeurons fur la défenfive^ 
Duflant les traits que vous lancez 
une Religion démontrée vraie de 
cent manières. Or , fi la défenfe 
éral eft de dioit naturel , en cette 
>n elle devient un devoir. Où en 
it les hommes & la Religion quel- 
i , fi Ton avoit laiiTé introduire 
\ monde toutes les Seâes qui fe 
evées depuis dix fept fiécles ? Je 
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portoîent au Chriftianîfine ; iê éédaror 
l'Apologifte de toutes les paffioas ; dé? 
dier ces belles tnajûmes aux ETpcits fittH 
par une allégorie fkdement irom<iiie4 
enfin coniàcrer un autre Ouvrage da 
pleine goût aux )eunes-gens ? 

Que penferiez-vous des Chrédois^ 
s*ils voioient tranquillement déchicer 
ainfi TEvangile ? Vous les prendnes 
pour des hommes vaincus , qui n'oot 
rien à répondre , ou pour des lâdiei 
& des indifférens , que les intérêts de 
leur Religion n'émeuvent point. Sinoos 
repouiTons Tattaque en vous réfutant y 
nous fommes , félon vous 9 des Perfécu- 
teurs & des Fanatiques. Croiezr-moi ; 
vous nous imputez ici vos déâuts 9 & 
î'en appelle au Public fenfé. U en juge*- 
ra par cet exemple entre mille autres. 
Après que votre dernier Ecrivain a fi 
bien prouvé par fa propre conduite t de 
quels égaremens XEfprit eft capable f \ 
prévoit qu'on ne manquera pas de rele- 
ver les fiens ; & , pour parer les coups » 
il veut fe mettre fous la fauvegarde de 
la Liberté â^ du Tolérantifme. Qu'on 
life le 14^ chapitre du //^ Difcours ^ & 
Ton y vçrra un Fanatifîne réel , anné 
contre un Fanatifme imaginaire ; & non 
content de s être A violemment emporta 



s NovrEAUx Philosophes, m 
B cet endroit ^ il y revient avec luie 
i¥eUe fiireur au »o^ chapitre éa If^ 
iêmn. Voilà oe que vous prétendez 
t ttous devons voir & écouter en fi- 
ce ; fluds ne vous y attendez pas. Le 
i fufdtera toujours parmi nous des 
aifiHirs de ùl caufe , comme les Hi- 
tes TOUS aprennent qu'il en a fufcité 
6 tous les fiécles , poiu: confondre 
erreurs. Nous avons la confiance 
1 diflipera ces torrens fiingeux , 
) foiUes pour renverfer les arbres ; 
s qui abattent le roleau , & le cou- 
■t de leur timon. Oui fi nous avions 
biblefie de nous taire , les pierres 
roient poxir nous : Si hi tacutrimt , 

ie perdez p<Mnt de vue > je vous 
r, que vous êtes ici les agrefleurs , 
[ue nous demeurons fiir la défenfive, 
repooflant les traits que vous lancez 
ifire une Religion démontrée vraie de 
t & cent manières. Or , fi la défenfe 
"énéral eft de dcoit naturel > en cette 
aâon elle devient un devoir. Où en 
Ment les hommes & la Religion quel- 
ique , fi Ton avoit laiflé introduire 
rs le monde toutes les Seâes qui le 
t élevées depuis dix fept fiécles ? Je 
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ne ferois pas embaraflié d'en com] 
trois cens 9 qui deshonnorent eflem 
lement la Divinité & la RaiTon huma 
Il n'y en avoit aucune qui ne pût rc 
mer conune vous en faveur duTolë 
tifme , & de la liberté de penfer & 
crire. Eh bien ! que verrions-nous 
on les eût fouffertes ? Une foule inn 
brable d'infômes Gnoiliques qui , 
le voile d'une prétendue Philofoj 
fublime 9 de la Raifon & des droit 
la Nature 9 ie fonnoient à Fenvi, dei 
fièmes plus qu'abfurdes fur la Divic 
par la chimère de leurs Eons ; qui a 
doient fon pilte à celui des Puiflai 
infernales dans les opérations de la 
gie ; qui 9 dans leurs aflemblées t< 
breufes 9 ne refpeâoient ni Tâge 9 1 
ùng 9 ni le fexe 9 & s'abandonnbiei 
des abominations que Ton n ofe d^ 
re* Nous verrions régner publiquen 
toutes les impiétés 9 le? horreurs & 
extravagances du Manichéifine & d 
branches. Que dis-)e ? les Mofquée 
croiroient en droit de difputer la j 
mière place à nos Temples ; & 1 
verrions encore fimier l'encens 
Païens aux pies de leurs Idoles , pui 
votre Oracle voudroit qu'on les.ezc 
& qu'on les tolérât comme les am 



l VOS principes , tous pourroient 
d^apr^ voiis , qull efl affineux de 
oir mettre des entraves à leur ef- 
8t à leur confience , fi on ne leur 
lettok pas d eïpofer leurs (tnàr 
s 9 Se d'exercer leur Religion. 
DOS n entreprenons pas , me dit le 
tilhomme; d exclure le Chriftiani^ 
, m même le Catholicifme de la 
CC- Nous les lailTons lubuiler com- 
oiifes les autres Religions ; & nous 
endons que ce Tolérantiime uni* 
y j loin de troubler TEtat , y fe- 
au contraire régner Funion entre les 
icGS, Voïez fi les choies ne fe paf- 
pas ainfi en Angleterre , ou toutes 
■eÔes ibnt pertïufes. Tout y eft tran- 
le ians le Gouvernement. Le Déifte 
t en faveiir des Unitaires ; le Chré- 
deflend TEvangile ; le Proteftant 
icnt !a Rétbrme ; les Hobbiftes 
ibattent la Loi 
mes dafles du 
lent , chacune de ' 
le régne uruverfel 
dey lot] 
de corps I 
«. Toatc 
eut leurs o| 
e incUféroDi 
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Pourquoi ne nous accordé-^àti pa 
même liberté en France ? 

VoUà en peu de mots , répond 
beaucoup de chofes tpà t nént eit 
bien d^re examinées ; filais je tC\ 
pondrai que fucciflâement. 

I®. Eft-il bien vrai que tous cor 
tiez à laifTer fubfifter en France leC 
iKanifme & le CathoticiTme ? Tdx 
de la peine à me le perifuader ; & ^ 
nous aflurez vous-fuême (a) avec 

{m) Je Dc feroîs pas embaraiS d'en dùuntt ceoi 
Tes formelles , cirées des (Êuvres deM.éU Fohdire 
limms j des Penfétg Phûcftphi^MH y de VttifmH Â 
me y àm Vln/galiié des eifàitioru , (^c» On dit av'l] 
a grand nombre dans le DiSionnuire EnçyiUfii 
mais |e n'ai point lu ce Livre. Je ne cîserai ^i 
échancilloo de l'Ecrit , fdg. ti^. << A ^1 i 
yy fauc-il donc condamner quicon4ue veut retei 
j, Peuples dans les ténèbres de l'ignorance ? Onn*a 
M encore , lufqu'à préftm , afTez înfifté Tut cette vc 
,>Avant d'attaquer dci erreurs généralement rc 
5 y il faut envoi er , comme les Colombes de TA 
,, quelques Vérités â la découverte , poor voir û 
9t luge ée% préjugés ne couvre point encore la £ 
yy Monde ; fi les erreurs commencent 1 s'écouler 
>9 l'on aperçoit ci & là dans l'Univers quelqntt 
y y où la Vertu & la Vérité puifTent prendre terre j 
9 y fe communiquer aux hommes. 
. 99 Mais tant de précautions ne doivent fe pi 
y, qu'avec des préjugés peu daagereux. Que doit 
99 ici hommes qui , )aîoux de la domination, 
>, lent abrutir les Peuples , pour les tf rannjrfer ! Il 
99 d'une main hardie , brifer le talKinan d'imbé 
9» auquel eft attachée la puiffance de ces génies 
r> faifans \ découvrir aux Nations les vrais princl| 
9,1a Morale; leur aprcndre qu'infenfîblementent 
'ja vers le boiiheur aparent ou réel > la douleur ou Ii 



^ovrEAfTX Philosophes, hj 
m^, <}uef li vous pouviez ex- 
pliqua la racine *& au demz^x ger- 
laR^^ion Chrénenne ^ Tœu^Te 
bteotoc coalbouRee, \ eus 1 ana- 
ivec trop de zèle Ck d ardeur daos 
sdeiDCBS Se àars iss principes , 
ooos en laiRer douter un initonr. 
iati&en( n en ierions-noi.^s pas coc- 
ES y qikuid vous ne la deii^nez 
ir les noms odieux de ibibieue , 
caoce^t de preiiikgesj de credii- 

•jL.r « i{'ù II «'S xei% !>£ rl^ . ce a^\ ^:\:^j.z^ 

ns-. vÎJiijuçii i'. cji ywc , ¥o j:i ccuitecoc :L rririTT 
1l Ji4\:r;;"5 . ■.",- •.:î^: ^j-c . rcc; t xSii'i'j: 1» l-ï-i. 

ne Jiais ' roc: .'x-'a.:-:: le* Na-cj* . r****:; '*iC'.:t 

p . ui^.1 »■!>.'.:* Jv; *^'^ c'v*.,"» ^. jMviT-.-s , ta 
ir ^c .;'-•. •■■.v\isKca:wa :'j:j:: i2 : 

le ois .•-.••.:ï:vic«» 
si «eue ^ • .rôtAL'J^er * • 

i Tsct ^ N Mrutffh: 
^BBBriA , -.'.&:» ÀK ^ 
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Iké, cTimbédllité, &defaiiatifine?< 
Yiendroit-il que ycfùs loi penniffiea 
inbfifter plus long^teois ^ fi tous ^ 
maîtres defon fort ? Ileftdansniof 
de ibuhaiter le dernier anéaotiflei 
des ientinieiis & de la Refipon^ qs 
font diamétralemeat contrairef* 
flTeft donc pas pour nous , c^eft ] 
vous 9 que ycfOA demandez le Tcrf^ 
tiime* 

%^. n s^enimtde ce fêntimentiiat 
à lliumamté ^ que vous êtes dans] 
reur ^ ou que vous voudriez noi 
îetter^ quand vous dites que Fuinc 
la concorde régnent entre les diffère 
^Qu^ qui fe trouvent en Andeti 
Lapoffimlîté s'y opoTe ^ & le ^ i 
démenti Votre très-cher firere FAu 
ii!ei £^/r^ /er/V^ a ru les chofes pai 
même ^ & voici comme il nous lesr 
'> Quant à la Relipon ^ dit-il (tf) ^ < 
9^que Anglois paroit en avoir une 
^mode« Si Ton obligeoit tous les 1 
»tans de cette ifle 9 de mettre en < 
^leur Profeffion de Foi , il y en at 
«^autant de différentes, qu'il y a ded 
^rens particuliers. Un Anglican A^'/^ 
nveraincaunt un Presbytérien ; & a 
«'Ci lui rend parâitement le cbanj 

(4) L«tt< i%^,Um i»< ^ '4^« 
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s<-vous que les autres Seâes » 

es en des chets bien plus impor- 

ne le traînent de la même nub 

us ne parlez jamais deTAngleterre 
r le ton delentoulialme ; & cela» 
qu on y proteile hautement tou- 
rtes de Religions » & même TA- 
e » qui les exclut toutes , fans ex* 

celle dont les l'entimens & les 
:s font gravés en nous des mains 
Nature. Renuitfez donc de vos 
» y inlames Gnoitiques y blafphé- 
rs Manichéens y Idolâtres infen- 
^ette Uletbrtunée vous ouvre fes 

& vous offre un afile & un théa- 
5Ù vous pouvez prêcher auffi li« 
nt vos dogmes impies y que le 
tîl^e & le Quaker. Le beau fujet 
e pour un Roiaume qui , en ad- 
it toute Religion y autorife les 
res mêmes qui la mettent en pié- 
Nos Iniulaires, me diioit imjour 
ris un Anglois lincère » de beau- 
> d eiprit , & qui occupe jA|||||li|» 
t une des premières -^r^^ 
t , tiennent quelque c^ Vn^. 

es Religions y & foncic - 
i aucune. Comparer 
mes prétendui v0t^ 
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Ëté, d'imbécillité 9 & de fanadfine ? 
viendroit-il que tous lui permiffic 
fubfiAer plus long-tems , fi vous 
maîtres de fon fort ? Ileft dansllio 
de fouhaiter le dernier anéantiffe 
des fentimens & de la Religion, q 
font diamétralement contraires, 
n^eft donc pas pour nous , c^eft 
vous , que vous demandez le Toi 
tiûne. 

2^. n s'enfuit de ce fentimentna 
à rhumanité 9 que vous êtes dans 
reur , ou que vous voudriez ne 
jetter , quand vous dites que Tuni 
la concorde régnent entre les différ 
Seâes qui fe trouvent en Anglei 
Lapoffibilité s y opofe 9 & le rait 
dément. Votre très-cher frère l'Ai 
des Lettres Juives a vu les chofes ps 
même 9 & voici comme il nous les 
>> Quant à la Religion 9 dit-il {a) 9 
9'que Anglois paroit en avoir un< 
»mode. Si Ton obligeoit tous les 
»*tans de cette ifle , de mettre en 
>>leur Profeffion de Foi , il y en a 
M autant de différentes, qu'il y a de'< 
9>rens particuliers. Un Anglican hcd. 
^yerainemtnt un Presbytérien ; & c 
»>ci lui rend parfaitement le chan 

(4} Lente m.Z^cmxiS ^ i4^« 



ez-vous que ]e$ aurrcs Seâes, 

^es en des che^^ bien nJi;s impor» 

ne le traineiu àe i« xnéine a»^ 

ms ne parte ianiais de lAncrleierre 
ixr îe ron de renrouiîaimc , âc cela, 
î qu'on A* protefi'e hauremeni tou- 
orres de Religions ^ & même l'A- 
ne « qui les exclu: toutes , tans ex- 
*r cebe dont ics lentimens & ie$ 
KSTS ion: grsvcs en nous des mains 
£ Nature. Renaifîei donc de vos 
»(« intames Gnoibques* hialphe- 
ors Manichéens « Idolârrcs inien- 
Cette liie fortunée ^'ous oinTc l'cs 
;• i voi:s offre nnaiiic i urtheâ- 

ou vous fw^uvei prêcher auffi li- 
len: vos dogmes impies • que le 
ieiifte & ie (Quaker. Le heau luid 
kge pour un Roiaume qui « en ad- 
an: toure Rel^K^n « autorise les 
ltre^ mêmes qu; îa merrem en pie- 
• Nos Ininiaires. me diioi: un ?our 
'aiîs un AncïOîs lincerc * de beau- 
IV c einn: • & qn: occupe acïiiclie- 
n: une des nrem»crcs niaces de 
ta: , tiennent queiqwc choie de too- 

ie& Reiigîon< , & toncicremenrr'en 
ju aiicun^^. Compare: • ies a ces 
mmes prétendus uwvcrteis , qui 



^s'imaginent poffièder toutes les im 
M^ces, & qui $ au vrai , ne âvent rien. J 
i» tremblerai , ajouta-t-il> aux premie 
3> troubles civils que je verrai dansa 
«patrie ; la diverâté des Religions 
à^groflira furieufement Forage a. 

Ëh ! reprit mon Introduâeur 9 cou 
iaent l'Etat pourroit-il empêcher ceti 
variété ? U n a nulle infpeâion fiir 
Cro'iancé des Cito'iéns» Quand je fii 
fournis au Tribut , à la Police & au 
Loix du Rdiaume 9 que lui importe 
)e crois ou non à la Divinité de Jefii 
Chrifl i rinfpiration de vos Ecriture 
la Révélation de vos dogmes, la Spîi 
tualité de FAme ? Si je fuis dans Te 
reur , ce font mes affaires , j'en port 
terai la peine. Mais vous n'avez mû dro 
de me contraindire & de me damner. 

Vous confondes encore , lui dis-jé 
la croïance intérieure avec les déma 
ches publiques. Le Miniflère ne v(» 
fait aucune queftion fur vos fentimei 
perfonneIs« Mais il eft de fon devcMT c 
vous reprimer, quand vous publiez-Uf 
Doârine contraire à la Religion pcl 
feffée dans l'Etat* Alors, vousdevem 
perturbateurs de fon repos , dignes à 
peines que mérite ce crime , & VOi 
n'avez plus de droit à la Tolérance^ 






K «fellMI W«i:^ xvu^ it «^ 
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tant de (a^efkk ces^augufte^TribunaiHrf 
où la Juftice' & 1* Vérité -refoiiiî tSatetf 
dre par leurs bouches. Adr eflEez • Von» 
au Corps célèbre des Jctriiboiffiihes. 
Rafibmblez tous lés ordres de f Etat f 
& d'emaifdez - lefuf fi le Chtifliailîfiiie 
n'en eu pas U première Lor. • • . Vous 
étestrop iûrs de la f éponfe, pour rifqBer 
h (^cftion à tîfaçe découvert. Pow* 
quoi donc mettes- rotisf fe ùât en do»- 
te ; ou plutôt pourquoi le niez* vous ? 

Parcourez FHiffotref du Monde de- 
puis Torig^e des Empires Çl des Ré- 
publiques , vous y verrez qat chaque 
Etat eut toujours ra Religion pour f^ 
mière Loi ; & que tous les PârdctdietI 
qui entreprirent de Fattaquer , on d'en 
introduite une nouvelle* , f<nt par leurl 
écrits , foit par la ptédrc^tiôn , ett fttretif 
toujours puni^ par le Miniftjre pob&c. 
Vhe Mimon divine , cûnibtée pat de 
vrais prodiges furndturels , ou une Do- 
ôrine prouvée par cette voie, petttreM 
feules autorifêr les hommes à VOidoif 
changer la Doârine préexiftante* Quel» 
le pitié de voir plufieurs de vos Ecri- 
vains faif e ici la comparaifon dé la Phi-* 
lofophie d'Ariflote , qu^uA antique ft 
aveugle préjugé avoient , difent - ib , 
rendu auiH facréd que la Religion , & 



s e uftftt nr -^ V^TT flft ifiwiM 

'. mi ^ m a m^ ^ s^ n 4 vmm vè lis 

;^ & pvv>ittiK 4Mti IwKs ternes 
teKit 4viec it pvieiivtt db teisr «£ 

^nHlA JeéK4GhnÉ y iw^k fi mm tè ^ 
HT <iiâm«aitt te pHMirvMr «ditdnifat 

!S iMhAe^^ «ât lie m iiMkàPB r tes 

^Â w <ipe te DodhtiMe K Yw^difsft 

«tt ÀM» )<dMer tvMS Tos raliMis 

te ééiTOcPt for ^>it En'înrr imiiîiiisw^ 
artefclwJtMliitwierte PiÉtein^ te Mik 
tftae « te XtwrtSÉsie ^ <m liit 

vkm yne x^nw tfoirt» wutt Aai «tis 

te range 1^ i(W lArjiipiMKK^ éM-' 
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propre ? Non , car elle ne -ménteroift 
4Uq vos m^uâfi. Mais je vous ^uge d'à- 
pràs "h ijoi de TEvangile^ dont vos 
fiâieurs mêines atteftent là Véritë. Ù 
ufiifflomiim imimje naaérdlitcrCkrifiiamt ! 
Vxaiià «ffurément la plus-palpable de 
toitoéslesxDntradiâions : la periiiàûoà 
étiViépianké'^ & la 'craintç d^être patà. 
i¥6tre.Opade aura bean Vétètdxlir tant 
én^ voudm^; H aiira beau nîèr en nous 
iWe innée d'un dEtre ïupfrênle , jtifte 
JvÊgtSc Vengeur dés infidélités commi* 
&s coribre h, Loi^^e fe'défîe^'én )acnîs 
lienidroirè ûïitéiéàictit^ in d^inçoièr 
iilbncemu^ remords de fbn ame. Et en 
devnîer refibrt ^'en '^élleà la:pi*émiàre 
nsdadle iedei^fe dont il "fera attaqué. 
£1eé^alors qne l-6ti verra encore «bien 
sxàevixîy^{Si]e le detsandë au dd par 
Beftime ^rè5L-TééHe ^e^j'ai poiir lia ) ^ 
otimfaien'&cQhfciénce^eft énopofitîoa 
avec & plume* Sonfiréz ^e ;e vous rar 
pelle ces beaisk vefis^e vous nie -citiez 
làpp^ 8d q^niel^e lui'elnfaâe raplicatioh.. 

^'''•/,y ' \ •■•:'•'; » 

xMfîlPiêéc Atriïèl ,'^i IMis' Aligne •àhiiifer , 
9^èii*Bjftis'ibrfs les cttàifsuiie 'mime feménbe. 
U GAIiklaVeHu,'reofali1*!'«fii^fïc*lUpiri9bcei 
U yha: tkhêYëtIx d'ÈkpoftHté & d'erreur j 
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3}^Korv£dUX Philosophes. ^ 55 
Vous me paroiflez bien aigri contre 
ÉQtie Oracle ^-mc dk le G. H. Seriez- 
Tons tdlement rebuté que vous ne voii- 
kfiez plus le \ck ? Certes , lui répon* 
dis*je 9 il s'en àut beaucoup que j y 
xcnoQce. Je feroîs même très-faché y û 
les réflexions que je viens de vous con- 
fier, parvenoient jufqu a lui. Car je corn* 

SJnen lui taire ma cour , toutes les 
gull voudra me le permettre , & 
Spc vous aurez la bonté de m y intro* 
dnire. Je vous le confeiOe y dit mon Ami ; 
les convei&tions fui^-antes éclairdront 
ans doute ce que vous ne comprenez 
pis encore ; & je me prêterai de grand 
coeur à iànsàire vos defiis. 
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IV^ CONVERSATION- 

VOradc abjure tout ce qtiil avait 
dit de conforme au Chrijliamf^ 
me& à r honneur du S. Siège. Il 
fe déclare hautement contre Cun & 
r autre. Il htafpheme contre Dieu 
& contre Jejus - Chrijl. Il vou-* 
droit enlever à la Religion la 
preuve quelle puife de fa Divi- 
nité dans les perfécutions ^ danf 
les Martyrs. Il nie tout. 

JVl On Ami me tintparole. Deux jours 
après , il me demanda obligeamment fi 
je voulois aller voir TOracle. Très-vor 
lontiers , lui dis-je ; vous ne fauriez me 
propofer une partie pl|is agréable. Sur 
le champ nous nous, mimes en chemin, 
UOracle me reçut avec beaucoup 
d'amitié , me témoigna la joie qu'il avoit 
de me revoir , & me fit entendre qu'il 
n'y comptoit prefque plus. N'avez- vous 
pas été un peu fiirpris , me dit-il , des 
principes que je vous ai donnés dans 
notre première Converfation ? Us ont 




. "e re»rdat mon 

rtcic. Je ct^mpù niA^t i|ttl} 

::uç!K pas cTime grisiife: cxââi- 
L:iiin:> tîtr «rcimes cfto&s^^ 

rliute . eu refe^tosi gg<q fi f» » 
î -iiice de î«r ^ ^ 

ei .'u tert kŒô difrï * dte «M© 
r 7Jrc cie irw ItêKaùofts fiir c© 

le lii :ec eu e»oii5 t^iws !a ' 

rjicemettî ce 
aroie^ qui 
Xieifieun 
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& ions rfqaateur , ^pour détennifNn 
£gure de la Terre ; j'invoque aînfi 
fecours du 'Verbe ^ cette S^gsffiei él 
nelle^ engendrée du iBère.» &ripinae 
toutes no& luraîàres Ça y» 

O vérité foUiiae l 6 célefteUranie l 
E(prit àc fEfprh , ^ui forma Woj^vcit -, 
QÛinrefiire dcf Cicuz la cailère infinie , 
£c qui^péfe les aies ^ 



Imctu nia^éoiUe<^yoix. 



Je louai beaucoup FOnacle iiir.bJ 
blimité de ccdébut ; &jelui dis.)i]u! 
homme qui a'auroit aucune jcotmcm 
ce. de la -Révélation » ou^qui ne fa 
ijoettcoit pas , ne s'exprimeroit jan 
entermçs aufllidivins., la.plupartvtii 
^le^xos Écritures» JLes Nouveaux PhL 
fçphes nefontipasaflez-reconnoiflàM 
cec.égar4» 

£coutex iceque ^'ai ;dit de la mal 
SagjeiTe incarnée -dans mon Bûën^i 

la vtaic Vtrtu (^ )• 

• 

Quand I^Bnneml Divin des Sciibef & Avt Pt^crct 
Chez • Pilace aucrefoici Au ccaïaé par ^ TtûvatUM 
"Ht cet m iafoIeAC qu'on.notmnia Digaiié^ 

ia\ Tome. €, fag, ^4, 



: es Viurdckvàe Jtoi**- Chriil 
^ ait , qtte ia Plkyliwe ^ ^ 
Il 4e sM^ouQun wec 'es Mtr»* 
j. R^:§^ûQ ^tioaoe de les cro*- 

1-3. 'fciVca ietfend ie ?cs «î>U- 
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Pfift de ceCapicole , oà régnoienc taat d'altanoet , 

Là ,- Dieu même a fondé fon igisfe naiffjme , 

Tamôr fafécuUc , & Moràc trsompbaxNe* 

li 9 fan pcesniet Ap6cre 9 arec la Vérité , 

Coiuiuifîc la Candeur U la Simplicité* 

Ses fucceiTeurs heureux quelque rems Vimkereac ; 

D'autant plus refpeâés , que plus ib s'abalCerent» 

Leur front , d'an rain éclat , n'étoit point rerétu ) 

(^ pauyrecéfottttttt leur auftére Vertu ^ 

Et lalonx des fmb biens qu'un vraiCfarétien défire^ 

Du fonds de leur chauinière , ils Toloienc au Manyxi 

Henri , dont le grand c«rar étoit formé pour elle (4) 
Voit , Cdnnoît , aime eotin fa lumiérr immonrilr, 
n aroue avec foi , que la KeVtpnn 
tA zU'étSim del^Iomme , & confond la Raiiba^ 
11 reconnott VlfftCe ici-bas combarrue ; 
VLfj^Ct toij|ottr« Une , & par- tout étendue ; 
libre , mais fous un Chef i adorant en tout lien , 
Dans le bonheur de% Saints , la grandeur de fooMea^ 
Le Chtïd j de nos péchés vlùime renaidânre j 
De Cet Elus chéris nourriture vivante , 
T>tÇccnà îor les Autels i fts yeux éperdus , 
Et lui décorivre an Dieu , (bus un pain qui n'eil pbsu 

' J'ai rendu publiquement homou 
.de mon refpeâ & de ma foumiffion 
Pape Benoît XIV , en lui dédiant i 
Tragédie de Mahomet. Je lui parle 

( 4 ) U Vécicc : ceci efi du Ci^4n/ lo ?etf U £0. 



rrxncs ; '>Si 7e àùs ^ *; * un àes moins 
'es àes Fiàcies • îft iui> un ûe> plus 
wif admirateurs de '^'orre ^'e^^u. 
wre donc que l'a Snintete ^-ou jra 
. me pardonner la iiberre eue re 
■ïf de loumerrre ai. Cfjc*\u ù: i'-.-.v 
pcr, un i>u>Tspc îsjî conrre ie 
^iareur iTjne Neie ù\:^$ 5: hf.r- 
:. A qui inie;:x qîia;: Tj^-^-v i i 
dateur û un Dje;; de Paix ic de 
ire , pourroîs-?e dédier cerre ia:\ - 
« ia cnifiure i des erreurs c';;n 
: Prophète : ** 

c^e? de> rcnîo:cn?ce< Suiiî rbrmeis , 
:< pubbq-iîemen: * îa Rehpon des 
asRS « peu^en: - iis dourer que 7e 
l'os un lîôcie diicipje ? Er vous 
: • qu'en penî'e2-voi:> : Laiffez par- 
orre cccu:. Te^> que lojeni les 
- ^e ^"ous prorefte qu'ils ne vou> 
: ai:ciir :or: dans mon elprit. 
ijque "^'Oiîs me oerendez ejcrreSe- 
• repon.::2>-Te a M. de^'. ae vous 
iifimuier • 'ie '^ous a^ou^ai que je 
ansia plus crande indee 
vous vexiez de me ùire or' 
Kad^e^ l'ubiime & confite 
les Tondamenraux. H me ^ 
e de nen exieer de fk^ 
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& il iêmble cpie la perfiiafion feule poi 
tenir un fi beau fangagew Je dob iM 
inpoTer de la fincéiilé dans une maéèn 
aiUIi grave-; & avec ce prestige fitvo 
rable , dû aux honnêtes g^ns « je a 
ikuroîs croire que vous ne penfiea rie 
de ce que vous dites avec tant d*éte 
quence. D*autre part,)e (ais deshoounc 
bons connoiffeurs en ce genre, qui n'd 
aucim motif de rivafité oii de haine cou 
tre vous , incapables de cak>mnie j qui 
après avoir lA attentivensent vos Oi 
vrages , aiTurent que le plus fiibdl 
poiibn de TincréduEté y eft partoi 
répandu avec un art infini ; & qui fin 
tiennent que Tenfer ne pourrcuten pn 
duire de plus funefte à la Religion. 

£h bien, reprit FOracIe en rîaal 
dites leur de ma part qu'ils ontr^oi 
j'ai été charmé de vos avcus ; )e va 
vous en faire à mon tour. 

Né avec une paifion extrême de n 
faire un nom parmi ceux que YBfyk 
pbilofophique a rendu célèbres y } 
afpirai dès ma jeunefle , par la liber 
que je me donnai de fecouer le joi 
de tout ce qui peut contraindre l'Eip 
& la Nature. Plus d une fois mon boi 
homme de pcre en verfa des larmi 
amères. Le père le Jay , mon Profeflei 



STorrtAcx PniiosoffrEs. 14$ 
léwriciuc au>- Collège de Loiùs le 
\ • SJferçM comme liii du peiH 
qui me <k>mim>ir ^ & tic un jour 
borolcope. En me prenanr par la 
■lùere , il me dit en pleine dafle : 

r Je$ Impies^ 

mit trop honncte-homme pour 
t vocdatfe le ùire mentir. Je me 
s eu talent poiir les vei-s; cfe les 
os effitts de ma mule turent d<^ja 
icarmouches dlncrédiihtii & de 
inge* J>ntrepris ma HtnriaJc à 
cinq ans à ki lortîe de la B^iAille. 
BDse de ce Pocme , le hijet que je 
es • la Cour & la Nation à qui il 
prélentê ^ denvindoicnt que ie 
ë de la Religion en termes aufit 
icteux que je 1 ai tait , & que vous 
entendu dans les vers que je 
«airaportés. Maisons lors mcme» 
ckjue feule condiùf'oit ma plume. 
!S ce tems « je n ai plus garcle qu lui 
hi maiqiie« dont ie crois encore 
• me cou^Tir , comme il eft de 
parmi nous. Les esprits t'upertn 
n pnéTenus en ma laveur y l'ont 
es : mais les Phiîolbphe^ ne s"y 
anent pas; & cetl parla que je 
!vcou leur Oracle. 
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Ceux d'entre vous qui fe dîTe 
chés à leur Religion , & qui ne 
pas que je m'en écarte jamais^ fo 
bien iimples & bien bornés y s 
fent que je n a vois pas Jefus-C 
vue 9 quand , fans le nommer , 
fait le parallèle avec {a) l'Idole 
ou Foéy adorée par les Indier 
Chinois ; quand j'ai dit que préc 
dans le premier fiécle de noti 
fon culte commença à devenir c 
qu'il pafla pour un Dieu defce 
la terre , à qui on rendit le cult< 
ridicule , & par conféquent le ] 
pour le vulgaire ; que cette I 
infefta TAfie ; que les Bonzes ( 
très & les gens de Communauté 
les principaux Adorateurs de c 
prétendu ; que c'eft en fon no: 
promettent une vie éternelle 
confacrent leurs jours à des e: 
de pénitence qui efFraVent la 
que leur fanatifme fe fubdivife à 
qu'ils paiTent pour lui ofFrir des 
& des facrifîces agréables , poui 
les démons , pour opérer des m 
& qu'ils vendent au peuple la r 
des péchés ; que cette feue (édi 
quefois des Mandarins ; & que 

( 4 ) Ijfuifur l'Hifti Génér. ciiap. i. 
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bteh àllégorîfé , que tout le moi 
Voit le rapport.' Vous rôtis fcriet 
fait injure,& à vos Leâeurs, ii vo 
fiez cru qu*il a bëfoin de commer 
Celfe & Julien, continua-t-il . 
que gens d'efprit , n y entendoien 
quand ils combattoient votre R< 
par le raifonnetnent. Cette v( 
tëuffira jamais ; aiifli n en veut-oi 
partiii nous. Ils dévoient déguife 
fiiarche & les coups qu'ils voi 
porter à leur advérfaire, afin de 
j|)rendre , & de le percer lorfqu'il 
âttendbjit pas. Us dévoient, comm 
iniagiiier d mg^tiieilfes fiûions , \ 
qnelfè's ils auroient d'abord aimi 
pHt ; '& enfuite liil faire voir dài 
fbjets étrangers & bifares les abfi 
cfe la foi Chrétienne. Voilà fei 
inent où j'en vonlois venir danst 
f ai écrit for le Dieu Fff & fur le B 
"fha des Tartareis. 
' Je conviens , Mônfîenr, répons 
^*ll y a beaucoup tf efprit dans 
emblème. Mais qui fait manier 1 
éeau , & affortir les couleurs & 1 
répètes avec arutant d'art que vc 
vez fait ? Il y a dans ce tableau 
eéwtéi & des traits hardis dont 
fcui étes^ capafMe. 
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«>yons point d'autre Communie 
mhous que celles des cœurs. 1 
•>Sacremens font d'invention h 
M&ce mot ne fe trouve pas u 
vx&iis dans TEvangile. Tu peux 
«ipofition de notre Foi par Ro 
^>clcy ; c'eft un des meilleurs 1 
>»fbit jamais forti de la main ( 
»mes. Nos ennemis convienn 
»eft très-dangereux; celaproi 
>'bien il eft raifonnable. Nous « 
»la Vérité par un oui ou par 
»Les Juges nous en croient i 
»fimple parole > lorfque tant 
» Chrétiens fe parjurent fur FI 
»*Le premier d'entre nçus, hc 
» femme , jeune ou vieux , qi 
^infpiré, explique l'Evangile 
»tres. A Dieu ne plaife que noi 
9> ordonner à quelqu'un de re 
«Saint-Efpritle dimanche , à l'i 
»de tous les autres Fidèles. G 
»'Ciel , nous fommes les feu 
"terre qui n'aïons point de 
»'Nous nous en trouvons biei 
»nous envies point ce bonh( 
'> mercenaires domineroient bic 
»mi nous , & nous oprimeroiei 
»>nous marchander l'Evangile , 
•^l'Efprit faint, & faire d'une a 
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r«£néns une bouâque àe hmc-» 

ie> hoiBiac^ vctus àe noir pour 

r)06 piduvre^* 'JOitf cacerrer 

^rc» * pour pcccÀiu- les Isai&teak 

^moiuous noire ctaoiiâcfiiefK 

Jeiiu^Chriit v^iu :uc 'e pfeouec 

r. MaiSik tut renouveîk ot r«> 

en Aii^iecefie ;irt lo^i -juir 

rc^.i, qiu ;.H^.ai on vrai .\p6ire>. 

cire^ -.knshidvoir {ulttemecnce. 

li:» ou xùou , :^ trcuee coawK 

'ouiiiec » vuce qu li :ucoioU -e 
Fox [HeieiMei '.'aucre rou<* i^loo 
jrjùe « X e vHhi ùe Iiu vkhiuer iia 
iouit<€ poitf l'aaiour â< i^u> 

.6l ^e £rdiC> iiK^s cofure vocre 

; , :ef d ptu^ a eifec -.ui le* nroi* 

l pei lomies 4U1 
ie '.es -ouienir. 

vos .4>OiO)CUe» 
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a le talent de, plaire ; &: dans notre tkn 
cl^ j ce talent vaut beaucoup pluscpe 
le folide & le vrai. Quand on le poffède 
comme voys 9 on peut hardiment tcmt 
bazarder , & Xon eft fw de trouver des 
^probateurs. 

Je vous avouerai franchement t ne 
répondit M.de Voltaire» que \y compte 
un peu« Pour varier mes armes, tantôt 
j. avance un paradoxe, & je dis [a) cpe 
tout ce qui compofe votre Beligîoo» 
jufqu au^ noms, aux ufages , aux cécé- 
fDonies & aux dignités de TEglife Ro- 
maine eft de rinâitution des Grecs : 
ftmimt , Eucharifiic , Liturgie , Dictât 9 
Paroijft^ Evêquc , Prétu , Diacre ^ Mtunh 
j^glife , tout eft grec- Rien de plus pi- 
toïable que ce fophirme , par lequel je 
veux faire croire que toutes ces thofes 
ont été inventées par les Grecs 9 parce 
qu'elles en portent le nom ; commefi 
les noms d'une langue ou d'une autre 
prouvoient iorigine de la chofe. JèisDS 
que ce raifonnement eft ridicule. Mais 
qu'importe ; le plus grand nombre de 
mes teneurs y fera trompé , & c eft 
tout ce que je demande. 

Tantôt j'attaque les premiènes four* 
ces & les fondemens de votre Foi } (9 

(#, fffsifiir i'Hift. Ccuà* ch. iz. 
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L* jutcudôce & riniptruioa de vos 
res; & c^Ia par Jeux niicns qui 

^05 l'ombre Je lu ioikiice & ie Li 
oiblauce. Premièreozenc > je lou- 
[ue les Livres des Chiaoi:» (^} pré- 
c ie pliuieurs mille ans ceux de 

* que le H^tilric z^ BncliH 
■ lïiviiviiici y eillepluionciea Livre 
-;ice TAiie. H ne mom^e à cela 

cemcin qui les -ûc vus ♦ i qui lie 
> lir^. C'eil lii première ici^ qu oa 

'.m L;\re ic5 Srachmanes- Ainu 
ic sr.s;: crcire en ùveur c uœ lî 
ii^cvTiiverce ; ie même que quand 
jiie ,^- ::eur^mùle ii:s iu.\ Jo^^mes 






cncemenc ] ecii?i:s peur pnncipe 
:î ^l peur Pierre , j ie touche y 
h:c Livre qui^cche centre la Phy- 
. n -ii: ;?cù:c inipire Ju Ciel ; parce* 
îieu :: iiî ai abiurûe ni i^uoranc. 
r a ja;:s vcs Ecricures Jes ^aut^èces 
îres eu ce peine : Les Eaux . ^ ) 
eures . ".a Creadcn des Etres j^, 
npciuble qi^e leur aaêîmnireaient» 
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le période journalier du foleil au toi 
de la terrre démontré faux » quoiqii 
cette derniàrc cxpreflion doive nati 
rellement ctre excufée par le langaj 
commun fondé far Taparence » & qu 
moi-même je m^cn fois fervi pluiieu] 
fois {a). Je fais bien que ces coups n 
feront pas d'imprcffîon fur les connoi 
(eurs & fur les gens fenfés; mais ils r 
compofent pas le grand nombre 9 & 1< 
autres ne doutent point de ce que j 
dis. 
Comme je m'étois contenté de r( 

i>andrc des nuages fur I autenticité i 
*infpiration do vos anciennes Ecriture 
je fuis la même méthode fur la Divinil 
de Jcfus-Chrift , qui cft le point capit 
de votre Religion. Pour abréger la d' 
cuffîon infinie de cette matière , j*op( 
à toutes \0H raîlûRS lautorité & le ( 
timent des îmmctfjj^^ols, Leihn 
Newton, ClirkJ^K^-tJ BoHnbr 
& de pluficurs 4^^^^ ^op )i es, f 




les génies fublid^^T Hxé ès 
Sanctuaire de la ^ % 

Or ces Oracles 
••ne font (h) point 
»'S. Atb' afefurlc 
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le période journalier du foldl an tonr 
de la terrre démontré faux ^ quoique 
cette dernière expreffion doive natu- 
rellement être excufée par le langage 
commun fondé fur Taparence 9 & que 
moi-même je m^en fois fervi plufienrs 
ibis {a). Je fais bien que ces coups ne 
feront pas dlmpreffion fur les connoil^ 
iéurs & fur les gens fenfés; mab ilsne 
compofent pas le grand nombre ^ &les 
autres ne doutent point de ce que je 
dis. 
Comme je m^étois contenté de ré« 

1>andre des nuages fur Tautenticité & 
Wpiration de vos anciennes Ecritures 
}e fuis la même méthode fur la Divinité 
de Jefus-Chriil , qui eft le p<nnt cafrital 
de votre Religion. Pour abréger la dii^ 
cuflion infinie de cette matière 9 j*opofe 
à toutes vos raifons l'autorité & le fêo- 
timent des immortels Wols, Leibnitz, 
Newton 9 CIarke> Milord Bolinbrok, 
& de plufieurs autres PhilofopheSy dont 
les génies fublimes ont pénétré dans le 
Sanâuaire de la Nature & de la Raifon* 
Or ces Oracles de Thumanité entière 
»ne font 'b) point du tout de la vis de 
»>S. Athanafe fur le Chapitre de la Tri- 

( 4 ; T^mt I r. fsg, 3 ?. & a!i^i. 

( 4 ) l^ts Amm ou Stctnknt, cov. 7. pa^. 1 ji.ft C 



'ourxjvx Philosophas, içj 

fit ils vous difent nettement que 

re eft plus grand que le Fils 

lébre M. Nevton laifoit à cette 
:>n llionneur de la tavoriier. Ce 
fophe incomparable Se toùjoivs 
ins (es décîfions , penfoit que les 
ires ou Déilles (a) raifonnoient 
s;éométriquement. Mais le plus 
Patron de la Doârine Arienne 
Uuâre Doâeur Clarke> unique- 

r Chaphrt st des (Eurrts mêlées de M, de V. 

Aritus y ou S9ii»kus « ou AMÙ-Trimieéùrts ^ 
|uel$ il rangée beaucoup de grands hoounes , 

que leur aucocité doonerâ de U ibrce an 
il vouùcoic les conliandxe arec les Dêîftes 

Mais la difterence eft extrême. Les Ariens « 
.es de !senrec & de Socin recoonoident cous 
m divine des Ecritures , & ils aaaténutileac 
s ECprics tons , qui rejettent tes Livres Saints. 
Ariens ne s'entretiennent dans Teneur lur la 
le JelTis ■ Chriil qu'à la tavcor de quelques 
e TEcritute expliqués trop i la lettre ; de fl 
itiîcile de les ramener au vrai par une in- 
tres qui les condamnent. Mais les Incrédu- 
les ont iVuti qu'en admettant rinfjpitatioB 
res ^ il talloit reconnoitre la Divinité de Jetus- • 
r elV clairement attelle en mille eudruics. 

cela qu'ils ont pris le parti de renoncer à 
de Dieu écrite. Quand ces Meffieun ont nié 
es qui les, conlondent , ils s'imaginent que 
t & rétuté. Je n'ai qu'un mot à dite fur 
: que de tous les Héreùarques , de tous les 

&: de tous les SecUires » ils font .»es pre- 

aient jamais poné l'audace jufqu'à cet ex* 
' de ce que j'ai avancé dans mon A^ftrttjjt* 
'ils ont imaginé des eneurs » auxquelles an 
nais penic avaai e«Xi Ce t:ait de difUnc* 
ait hoonctti. 



154 jluraclm 

»>ment ocupé de calculs & de d^ 
*>ûtmons , aveugle & fourd pouj 
^Ae reile , une vraie machine àraii! 
»mens. C'eft lui qui eft Auteur d'u 
«•vre affez méprifé fur la Firiit dd 
nli^on Chrétienne. U ne s'eft point 
»gé Uans de belles difputes ichc 
»ques 9 que notre Ami appelle de v< 
y>bUs BUvcfUs. U s'eft contenté de 
«^imprin^er un Livre qui contient 
«les témoignages des premiers fi^ 
»'pour 8f contre les Unitaires, & a 
»aux Leâeurs le foki de compi 
»' voix, & de juger. Ce Livre du De 
»lui a attiré beaucoup de partifans. 
«la empêché d'être Archevêque d< 
«torberi. . . • Je crois que Clarkc 
» trompé dans ion calcul , & qu il 
>'mieux être Primait ortodoxe d'^ 
»' terre (à la manière du pais) que 
»> Arien «, 

' Ici je pris la liberté d'interrompn 
racle , pour lui repréfenter que je i 
de bonne part fur M. Clarke & i\ 
Ouvrages des Anecdotes qui ne s 
doient nullement avec ce qu'il \ 
de dire. 

- Quelles font ces Anecdotes , tt 

il; je ferai charmé de les aprendr* 

I**. On voit bien que vous n 



" Xorn^r jfrx Pbjzosotkzs, t f ç 
lu Ion livre £ir îj Kirir^dc la Rch- 
' Cirmcn'^ • & que vous vc ui ea 
rapcne a des Juges impolie urs qui 
s ont trompe. Vous diôs qne c'ed 
3uiiT3gc meprde. D ne peiii Fct» 
panni les Deiiïes • qui voudroient 
reoger d'y être conibndus par la 
-e convaincante des railbnDemens 
'Auxeur. 

^ . On convient que M. Ckrke a été 
L-ieiii5 dans le parti des Ariens . lors 
ae qu'iJ er.xî de^a Cure de la Paroiffe 
aie de S- Jaques de Londrc. Ace 
' il eto:i odieux aux \Tais Proieltans; 
21 la mérje railon , grand ami de la 
ae Circline i. temme du Prince aa- 
•d" hiii rcîrjaaî . qui jouait reipiàt 
• pour taire croire queiie avoit 
2CC-: 7» «£"efpri:, Une des Dames 
«ineur. rabguee par les înAances 
la Reine . cui la preflbit de renon- 
auCaihoiiciiVne.pronùt d'embraffer 
►oiîrine . li on lui prouvoit que le 
be r.'eit r-^.v Dieu. Eue pria M. Hoo- 
i*e lui pr.x^jrer yne cc^nveriadon 
•e M. Ciirke i un Theoîogien Ca- 
L:r.iC . ou Icn duc Jîeroit la madère. 
Kooke lui amena le Dodeur Ha- 
den de Iz Faculté de Douai, qui 
;mtnça;a Con^rence par demander 
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k M. Clarkc iil croîoit que le Vetbt de 
Dieu pût être anéanti? S^il le peut ^ ajou- 
ta-t-il , il eft au rang des fimples créa- 
tures; s'il ne le peut pas, Û eft donc 
Dieu y confubflanciel à fon Père. M» 
Clarke fut tellement embaraiTé & inter- 
dit par la queftion > qui alloit dr(»t au 
&it> qu'il ne put pas répondre une feu- 
le parole. M. Gibfon Evêque de Lon« 
dre y préfent à la Conférence 9 éclatta 
tellement de rire en voïant le grand 
Doâeur des Ariens réduit au fuence 
dès le premier mot 9 qu'il fe retira ^ pour 
ne point augmenter ia honte 9 & alla 
publier Tay enture par toute la ville. Il y 
eut d'autres Conférences , qui ne firent 
pas moins dé tort à la réputation du 
Curé de S» Jaques. M. Hawarden les a 
fait imprimer en Anglois. 

M» Clarke étoit de bonne foi dans 
FArianifme , parcequ'il croîoit y voir 
la vérité. Mais dès qu'il en eut reconnu 
Terreur par la propre défaite y il l'abjura. 
Il eut même la droiture de chanter pu- 
bliquement la palinodie dans les Ser- 
mons ou Leâures qu'il fit enchère 9 
pour concourir aux prix des 50 livres 
flerling^ ou environ 50 Louis ^ fondé 
par M. Boy le j en faveur de ceux qui 
prouveroient mieux la Viriti de la Reli; 



•;or^«r homnu w. g.u" ^• kovU , 
T2TO0UÎ? roi>> 4o> :\n- l'i o\ .vî i^'n %li?. 

inrrovf ru ca \ tiï'vi: dv. xcv i'.*iî- 

:: . xcAv. ;. rî,K ^ H?x*rtu . & on ont 

rfoi;;: jr \r: '? r.m^ liv î; ^ K*mr 

15'* V r :;•;■ i. '"nnir, . A. "'■on> 
rre. ronimi^r.. \ -. rv^rî; ii^. î, T^iv- 
; <\i ^ .'r^^ on eî- ir.r,ur.. Le 
:COt;c Arr.ci* r.v nom" f o . <\\r*\ • 
CTTi nu. .v: Vrrc oxitl.în: m.î: u:?- 

■>niu civ.;-., ou i'î: .^n^ônjrc r». m- 
vzn: t<Mî* ;> u.=NiV A^ r^^i.. l' une 

crior.rtt ,'î' .î»v»Î!c% * •^■'» . -.:?•/>*•/, 
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i>buts divins dans toute leur perfèûion; 
i« Qu'elle eft Tlmage du Dieu invifible, 
»la fplendeur de la Gloire du Père 9 & 
wF empreinte de fa Perfonne «i 

«Que cette Perfonne étoit au cùm- 
«mencement avec Dieu ; qu'elle jouif- 
vfoit avec Dieu de fa gloire avant que 
Àc monde fût fait ; qu elle fou tient tou- 
rtes chofes par fa parole {niiflante; 
>i qu'elle eft endfin , pour tout dire , Dieu 
ufur toutes chofes ^ béni iternellement par 
M communication de la gloire du Père, 
«j'avoue, continue M. Clarke, que la 
«Raifon toute feule n'eft pas capable 
«de nous donner la connoiÎTance de ce 
«Dogme. Mais elle aquiefce à là déccu- 
«verte qui en eft faite par la Révé- 
«lation , & elle n'y trouve rien qui 
«foit abfurde ou contradiâoire. On ne 
;'fauroit afTez s'étoner de la hardieflede 
«certains partifans prétendus de la Rai- 
«fon , qui fe récrient étrangement coiv 
>> tre ce Dogme , & qui s'efforcent ^ &c.« 

Après une profeftîon de Foi aui^ 
ample & aufli précife , je foutiefts que 
M. Clarke n'a été dans l'Arianifme ou 
le Déifme que pendant untems; & que 
mieux inftruit , il abandonna l'erreur 
en conféquence de fesf Conférences 
avec M. Hawarden, Témoignage auten- 



'??. . TV î^-x-o» r.j.'i*'»tTv(»n. t-aii«-xi"«. 

;:ro- . •"' ■•. • ' / ':i:^r^- -V^. r^ii?^ 
o ft k mo«"»v^nfsr !• W Rijrt'^Nr 
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Il faut donc opter entre ces deux 
ds : Ou M^ Clarke avoit change 
fentiment , quand il prêcha fes Sert 
fur la Vérité de la Religion Chrétk 
ou , s'il étoit encore Arien ^ le "< 
manifeftement en contradiâion 
lui-même > & perfonne ne fut moin 
ibnner. Voulez-vous bien nie réfo 
le problême ? 

Je n entre point dans vos queft: 
me répondit M. de Voltaire ave 
peu d'humeur. Ce qui ejl de certain 
c'eft que M. Clarke avoit trop d'ei 
& raifonnoit trop bien pour p< 
comme les Catholiques. Ces mi 
ne font pardonnables qu à des Phii 
phes de vos écoles. Je les aband< 
à votre Père Mallebranche , doi 
fait tant de cas parmi vous » & qui 
fond n'étoit quun (^) Quakre. 
reprenons le fil de notre Difcours i 
différentes manières dont j'attaque 
tre Religion. 

Ecoutez ce que J'ai répondu à la 
fult^tion de Mad... dans ma fàm 
Epitre à Uranie , que le Parlement 
vifa de condamner au feu. 

\éi) Mot favori & tranchant de M. de Voltaire, 
les chofes les plut douteufes & les plut faulFes. 
l'expédient par lequel il fc tire de tout , fc décide 



Tu •retu. v:ffiil& > riMfHi.iitft UC4«M , 
;« i^u »dL JMCe ca livrées .auavcML y 

rii^A ; OHABc '.< >tii2«ieAii .« 

î i.ii .,x .:: i -.1 :«a ^> -j?;:«i 

I uct' *i-: a >^rvTjLi . ^« . ïo«\j*e :c«cfe* 

M.Lu> A >».iLCJl .'MX U y .v.'UCtUC . 

A :iU X..a v:^!U4 ;HJa£ Azt ^O^SS^CkSt , 

v2:u '.eu- -c:::4 .je* .irtu» coup^ou»; 
Ptmc i*cïr ^rjic ^e >>« ?«iittc . 
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Onfuprimc ici plus de 80 vers ^ remplis 
4C imputations Ji atroces y & de bU^plàmts 
Ji affreux contre le Créateur & contre Jcfus^ 
Chrifl , quon riofe Us expofer aux yeux du 
PuJblic* L Auteur y aprïs avoir feint que 
JefuS'Chrijl lui aparoie & lui reproche fan 
Inctédulité , continue ainji :- 

£ncre ces deux portraits , incertaine Unmk > 
C'cft à toi de chercher robfcurc Vérité i 
A toi que la Nature honora d'un Gcnie 

Qui feul égale ta beauté. 
Songes que du Très-Haut la Sagefle immortelle 
A gravé de fa main y dan& le fonds de ton ame > 

La Religion Naturelle. 
Crois que ta bonne- foi , ta bonté , ta douceur 
Ne font point les objets de fa haine éternelle > 
Crois que, devant fon Trône, en tout tem»^ en te «s lieu» 

Le cŒur du Juib eu précieux* 
Crois ^*iin Boivte modefle , un Dervift charitable « 
Trouve plutôt grâce â fçs yeux, 

Qu'un Janlenjlle impitoïable. 

Ou qu'un Jéfuite ambitieux* 
£h ! qu'importe en effet fous quel titre on l'iop^ore : 
Tout homme le coanoît , mais aucun ne l'hoiuicp. 
Ce Dieu n'a pas j^efoin de nos vœux ailîdus : 
Si l'on peut l'ofFenfer , c'eft par des injufUces. 

Il nous |uge fur nos Vertus , 

£t non pas^ fur nos Sacrifices. 

Voilà le centre & les principes aux-, 
quels fe raporte tout .ce que j*ai dit 



ir -rt ii-*!li;li;îl . JW K Jxiut id> JUU- 
4UC *uu> ixî uit:<. iïU.'hit \»,txtn ^ 
cjLi St^nit: Vki;i> me :»K*ii: ^ui « i** 

tu iJit,> .ou> •t/> ^îii/vrs leur /^ 

L> . I -4;;u> uiti >:-^iiipci^tiiii <:«pcviil- 

>u iivuiv ^(;it>.u itXïcim ^iuiiiuacî « 

•oiiï- iUiiiiuii: ti iwui Jiî .ytijUù ; 

ic: ji rt ^viev^î. \^n C-iuiuiiqiic lit 
M ivm ^'t: ^11 l Cil • 411 -^'''-^itiitaiic 
ae 4ti 1 lut. il t^Vwiiie . .m Tu-c 
:nju c uiJin: : a uam iiiiici ^uc 

.1 iv:».'-Oinw w vujj^iL ae un ciiu- 

i 4tianu i c ^'-.nt -•r.-ti ,, X 4Ui:uit 

OUÏ- ixî «tMt ^xnr'Ciu 4U -î ;i»t Ip^^i-* 

■' iùu lut; ^iMiii^c t^»i>jicii . X je 

; (;iùie< ulii.*p»t:^ » À^i ■»* ,'Mii;Ut J\i 
ti»lU«\i«C»tK'UiIt .iuiiw«-/i l(Jv.UtfUlCV ! 

-t:iu> Ou*-i.-i^cs. au> V y^ou uitn:< 
ternes ^w:<^ltb' ^ amrt; rameur . 
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mais fi groifiers que perfonne n^ eft 
trompé. S'ils font repris par le Miniftère 
public 9 ils donnent fur le champ les 
RitraUations les plus fortes & les plus 
.himiiliantes ; )e ne parle pas de lafincé* 
rite. Quoi ! feriez-vous contredits par 
ia confcience y confondus par la vérité » 
<lépouryus de réponfes , arrêtés par la 
politique 9 effraies par là crainte du 
public qui fe fouléve contre vous ? Ces 
motifs combattroient bien votre caufe. 
Quelle idée nous donnez-vous d'uae 
Religion que vous abandonnez fi prom- 
ptement ? Je me rappelle que de tous les 
tems les Hérétiques ont eu pour maxi- 
me générale de déguifer ou de renier 
leurs fentitnens, quand on le leur deman- 
doit. Us ne fympatifoient point avec la 
lumière. Excufez ^ je vous prie » lali*- 
berté de ma comparaifon. 

La prudence infpire ^ me dit TOni* 
cle y la conduite que tiennent nos Ecri'* 
vains. Les préjugés font encore trop 
forts 9 & la lumière trop foible ^ po 
ie déclarer ouvertement. Ceci ef 
réforme d'une Doârine illufoire^ 
heureufement enracinée dans IcjM 
Il faut que la Pbilofophie «ic^Éff^ 
progrès avant de s'en dérl^i-S^t 
ieâeurs. Donnez -vo*>- 



v«ï« que fKHis nous moGttwofts 
ur a YW^ découvrit* 
ii^eit Ms pts bien coimùira * Itil 
tdiis^je. Le Livre de niirennretl tm 
^bieitobiciir & bien incertam pour 
Muiics; tk y Yoicfit Yolonfiers tes 
léftes & k foccis ém pmitn qui 
itteni. Tout ce que Ton petit cUf« 
^i pctient » ceil qt»e le fSÊft «e 
flotuie pas de gtwciàes e^pètmct%. 
en attendant , ii vous regauxJei vo- 
ntrepfile comme uiïe reforme de 
iloébphie ^ que vmîs vmdei retidre 
etire par une autre doet la Vérité 
parok lûre , pourquoi rottçir des 
neuf nouveaux ? Dès les cv^mmei»- 
us du Cartéâanttoie , tous tes gem 
ctt fe liilbient Cartelîens, Dès que 
Aibne de Newton purut » une ïbuîe 
Nik^bpheslêtitglMecfele fome* 
aatemenc ; & aucua de vo^ Me^ 
î tt*oie avouer le D&ûne » le Mit- 
hùc^ ir m U Reb^kNi puremenE 
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ligion ; mais je les ai fait imprimer pu« 
bUquementdans le Recueil 4e mes Ou- 
vrages. Mon nom eft à la tête ^ & ines 
difciples (a) nofent encore mettre le 
leur. 

Par exemple , vous regardez comme 
un miracle éclattant en faveur de votre 
Religion ^ qu'elle fe foit établie dans le 
monde malgré les obâacles qu'elle avoit 
à vaincre de la part des Empereurs Ro- 
mains 9 & de leurs Miniflres dans les 
Provinces , que vous dites avoir répan- 
du des torrens de iang > pour détruire 
îufqu'au dernier des Chrétiens : & moi ^ 
poiur vous enlever cette preuve delà 
Divinité du ChrifUaniime , je foutiens 
tiardiment» dans mon ffifiom Générale f 
que ç'efl la plus chimérique de toutes 
les illuiîonSé ?» L'ignorance ( ^ ) fe repré- 

V fente 4 prdînaire ces Princes » & fur- 

V tout Dioclétien , comme un ennemi 

V armé fans çéife contre les Fidèles, & 



(a) D'environ trente Brochures que ces MM. ont 
données pour çcablir leurs diâ^erens rylièmes , aucun n*a 
ofé mettre fon nom que "M. Touiraint -, encore Ta-t-il 
défiguré , en le grécifant fous celui de Péitiage. 

. {b) EJfai pir l'Hifioire Générale ^ chap. ç. Lifez touc 
le chapitre où cette matière eft traitée , 5c vous verrez 
û le langage que je fais tenir ici â T Auteur , eft autre 
chofe que le développement de Tes paradoxes fur ce 
point , démentis par toute l'Hifloire. Il faudrott Uft. 
iiyre^ (K>oren reâicei: toocei les abfurdicéi^ ^ - 



•-•or wcnc comTre ;:nc S.BanHc}emi 

«ax Sa^^r.s]l5. a;iT P^ci* aux RicAart, 
Mxx hcîixfcz « aux FJcicy • aux TiUe- 
snooc n en xxai cm 7c nai ^arrwiài perda 
fDOD rofi$ « oomsnc eux • à cîd^ct }cs 
anoeitf mc>:?;:ncr«s de YH^â-.x^ E^^J^S^^ 
^iotiu Mâxs en revanche . ! ai bien lu 
la iodJTîeîuc i fcnocrc Diiïmation <hi 
SBfMUX IXvi^nd • ïi:r i* r«r-/ vr*mh^c 
Mcf M^rr^-r^. C'c^M \7r. cxce.icnt Cji- 
cni»c. rempH de lerpnî Fri;:cvis>jNhic4îe. 
*'iî y en eu: Tair^ais er. Anclererre • &. 
de <ju: l'ai aprL< Se;.;:cvMîp vîe î>c«nes 
ciioVe;^ La Jcdure ce ie> Ditîerrarions 
»'a renn lie;: d\ine ir.î>rjre de Li^TCS 
coe ie c::e . S: c;:c 7c r/aï Tarws ^"iïs» 

Je veux do:v voa** asTùre: ïur ïi pa- 
«ïie • qi:"il n'y a pcE? e;: îa miliiemc 
^iBTXie des Mart\T? • dort ^os KiAonens 
anciens i n>v>demes ont rr.it Tnenric«, 
Le* roucj . le> chevale:s • le* ongles 
de 1» « '.es chaî:::3cre> So;;.ilanîe* . les 
bochers lont aor^nt de ùh:e5 in'^enrces 
àarj. les t^edes d*i|:iX)raDce & de uper- 
ftirion* r^r les tt* ^ * ^"' 



Vallons point \ 
ces retnpîis cb W 
poarrroux'Wj 
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Ii^eniSbletnent il gagna du terreîn ^ & 
s'étendit nanireUementt comme toutes 
les Seâes de l'Erreur & de la Philofo- 
phie : voilà le fait & la vérité. 

^'Ce qui eft de certain 9 c'eft que le 
Mgénie du Sénat ne fut jamais de perfé- 
»>cuter perfonhe pour ùl croïance ; & 
««aucun des Céiàrs n'inquiéta \ts Chré- 
»tiens jufqu à DomitieA », Je rC^n ex- 
cepte pas même Néron. Je fais ce que 
Suétone , Sulpice Sévère & Paul Qrofe 
ont dit des cruautés horribles que ce 
Prince inhumain fit foufôr aux Fidèles , 
& la vive peinture que Tacite nous ea 
a laifTée. Dodvel efl bien bon d'ea 
convenir. Pour moi 9 je nie tout> & je 
récufe leur autorité. 

Il s^en faut bien que je repréfente 
Trajan , Marc- Aurele & les Antonins 9 
comme des Princes; capables de verfer 
le fang. rafTûre expreflément qu'ils j 
ftirent point perfécuteurs. U eft 1 
les Apologies de S. Juftin , deT* 
d'Athénagore 9 leur furent * 
pour les conjurer , & en me- 
Sénat 9 de ne pas fouiSnr qu% 
rir les Chrétiens par le feul ip- 
Religion. Mais 9 ou il faut qi. 
vrages , qui portent leur nom, 
pQfés 9 ou que Iç.^ / 









6% dTcifer parler ainfi à des Exofi^ 
^ ne jperilecutèrefit lanub per^ 
*^ jn» ms auum de TApologièti* 

«iBenenr IjiâaïKe & Eufê^ té^ 
c^cttbîres de ce qiù te pofià dms 
(St <ËiB$rE§«}'ptep2r le$ crdre$ de 
letMti « rsportent des cruautés ùsts 
ire * fit te3e5 que Ton ce cençvxt 
»a0hee«r le$ hocuEies ont é^è Cjqp^jK 
e iV Evrer. Je &k conrainai que 
le ^ Oie« deux Hîtkwkxs» awit 
d&le«rùtui$mjition« Jtqulbcct 
air ce qtà nVxblci jimii^* 
Tejsard de rktir J^^ir^s et Mirn?*$ » 
RS par Dco Rittom * ce Bette- 
tttMsrâitieux& tjLOxtique ; ce ibnt 
t de pceui'es rèrenes * ejctàotMs 
e cerveau desanSens Mobes les 
ms« DcNjhrd a y peolbh pjk$ « 
12 ai a lecomm Iji ptus gr^usde 
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né les mêmes qualités aux Indîe 
vingt endroits de mes Ouvrage 
préconifé Soçrate^ Platon , Ai 
Titus , Trajan y Marc-'Aurele , 
niii , Julien & tant d'autries Païen 
)e dis s'être rendus dignes des i 
penTes immortelles 9 dont je le 
couronnés, Tai cru même devoir 
îufiice à Mahqmet & à Tes Dii 
des (âges maximes & de la bont 
duite <pie î'avois reconnues en k 
Il étoit naturel que, dans une 
rc GcncraU^ où je parle de tous 
clés , de tous les Peuples , de 
les Religions, je Me un chapitre 
le des Chrétiens ; que je difle c 
chofe de Jefus-Chrrft , après av 
loué Confucius ; que je donn 
moins à entrevoir la rapidité ir 
vable y avec laquelle TEi^angile 
pandu en moins de deux fiée 
qu'aux extrémités de TUniven 
il a changé la &ce y comme j ai 
que les progrès immenfes du M 
âfme dans ïes trois premiers régi 
fin on devoir s'attendre que j 
quelque chofe de la ferveur d 
miers Chrétiens , & de tant de 
génies , parmi les Apologifles & 
res qui ont écrit en âveur du C 
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leur donner les titres de fuperffilieiii 
de ânatiqiies. Je fuis tolérant pour to 
tes les Religions du Monde ; il tCy a q 
la leur qui me foit odieufe* 

Il en eft un fur-tout qui a échaitffii 
Ule plus que tous les autres ^ par 
certain projet qull avoit conçu ^ 
qull n*a pu exécuter. Ceft ce BL 
Pafcal {a) fi célèbre dans le Monde | 
iés découvertes 5 parle ieul Ouvra 
qnlt a donné, & par les matériaux^ 
amaiToit pour en compofer un aufse : 
la Relidon. Les principes qi^l dev 
y dé vefoper 9 font tellement opofis a 
miens , que je n^ai pu les lire 9 iaof 
être couroucé jufquau fonds de Vu 
A pdne eus- je parcouru ks Pcnfus^ ^ 
je pris la plume pour les réfuter ; tt 
la colère qui me tranfportoit 9 tsloà 

(« ; V^i€\ U ^^fmnk comemptatr , tpt*U euùàii 
une de Ct% t^Uut m k^ de P* t^tm. K. fs^. %&%, L 
fitnr dt% Nnfùt Ph/l^f'^hMutf tu \u%t loot diSh 
tnem p n, t^ r> 9z(aà , du il , ar^t de U dnik 
»rMM il étoit pturtux U ctéduU tUx^rttttt t€Û 
y* te tijufonnelir ^rf»(ftî%d , il *:''ii Uta dcKtts h 
^flUnhefi f a la Prffvidtnce ne Veut thêndnmtki 
*> gsru y *{\m'% fàctiheuM fe% talent A letut bûM 
y> qiiï ne xnhiifAtta pai d'Htt fcx diCci^let «. Cm 
^*ji pourri ce* cara^rct (ii(^zr,et de pmreas 
crkduXe , <ie ratr«>nn<ur ^roioud f de beau ^sair 
f3i>Ae d^tcWtff^ Wùr^ti , (iiyiir'itMf k t/imz P-txz-t 
V'>iîi Cf*rr,tnstit cex hUifi^art t'tK^jMdenr. ûv^ em 
m^A , tti Ui nra arrc !<;« suuret, VoiU l'u 
It^jr f/ftétnc 6c Uur |adkiaire« 



Il nûtOD. Afi ifs^mcm oc umis k$ 
ieni» % on tic tne reconnaît point 
wi Ecrit £ piroiâbk ; & je )c icns 
anêmc <» ^pani « à téic rcp«>jbc . ^ 
SKS Rcmar^ucs^. La chicnnc de Hro* 
e J Oc tTik fait miiic nû^ p};îs Ac 
^ que 7e Ti^en cotaprois taire à « A4/* 
cpeJufùwK% cZTKmi du ^*flfV«' hunuiin* 
; demande donc un peu ^Tinddljrois 
n PttbKc powr ccrtc <\rïii>iè pa^la- 
, arrivée à mon génie ^ eii]>ab}ei o«^ 
-mcm de taire miciix tiu- d'aittres tu-'' 
j & ï"en re^f-icns au îngement ^te 
prononcé ïiir moi-mètne- ^^ v}i»cllc 
lumce (^ ) ne doi^-je jv>ïnt a^oir ^ 
a qui 9 né avec de$ talons si t-o;hW^ 
rahlé de nvaladies continuelles % ( & 
lOeurs ù rempli de jv<^}Ui;es) * nai 
le don de bien imaginet 1 m la pa- 
occ de corriger . jvar un trav>^«l aiîW 
, ks detaurs de mes l>uvrages ^* 
.X>raele parloit depuis long - rems . 
^'«c tant de t^u • quM en eroit ejMuiiift 
lOrs de lui-même* 1-4 denûèit^ \^ 
ion avoit ùir-tout extrcmcmeiw at'- 
é ibn ame. Il no^ts Ci^tg^d^a s en 
s diiant de revenir le lendemain ^ 
X qu'il a\ oii de lUMivelles choûi; à 
xpliquer. 
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Comme mon Introduâeur m^ 
trahi fur mes premières çotifiden 
}e ne m'avi&i pas de lui en ùàte de 
velles» Je me contentai de réfléc 
part moi , fur les horreurs que TO 
venoit de nous débiter avec ent 
fiafme. U m anrcHt été facile de le 
^fendre fur tout ce qu'il m*avoit av 
dans nos denxConverfations. Mai^ 
réfiitation difcutée auroit trop cou 
difcours ; elle nous auroit écarta : 
n*auroit point fini^ & là chaleur 
difpute auroit biehtôt rompu tout i 
merce. C'eft ce que je ne vonlois 
Mon deflein étoit de laifferparler B 
Voltaire en toute liberté 9 & de me 
vrir du voile de la politefle &^ de 
miration , pour voir jufqu'où if port 
Fexcès de {es égaremens. C'eft le 
^e je pris encore dans les Coijvi 
lions fuivantes. 



^ 
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' CONVERSATION, 

fféttxu de liberté Je penfir^ 
. de Voltaire fe contredit par-^ 
u. Il ne veut plus reconnaître 
mmortalité de F Ame. Il vou^ 
lit établir le Matérialifme. Il 
us égale aux Bêtes y ou même 
us place au'dcjfous belles. Il 
xfphème contre le Créateur & 
Jtre fis Ouvrages. Il voudroit 
ruire la liberté pour établir 
Fatalifme. Tout Jon fyfièmc 
mve quil efi Manichéen. 

roirrai rOradc bien remis de Fé- 
n où je lavois lai/S^ la veille 9 & 
à fon air fereîn , qu^il étoit de fort 
\ humeur. Eh bien , me dit - il ^ 
diicutames hier le fonds de votre 
ianiiine , examinons aiifourd^hui 
ues-uns de les Dogmes. Dans ce 
ai le plus admiré en Angleterre & 
ufTe , parmi les grands avantages 
traits de iageâe que je trouir* 
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dans ces deux Roïaumes ^ rien ne m 
fait tant de plaifir que la lÀbtrti ineft 
mable, acordée à tout particulier 9 d 
penfer 9 de dire 9 d'écrire & de âii 
tout ce qu'il veut. De-là naît une infinit 
de Livres (avans & admirables 9 où Fo 
plaide pour & contre la caufe de ton 
les fentimens & de toutes les Religion 
Voilà ce que ne connoiflent pas vo 
timides Croïans qui 9 fe renfermai! 
dans la fphére étroite d'un feul paru 
ne donnent aucun eifor au génie 9 i 
aiment mieux le voir languir 9 qu^ d*o 
fer franchir les barrières des préjuge 
confacrés par Timbecillité de leurs pe 
res. De telles chaînes ne font pas faite 
pour moi. Taime à voïager dans toute 
les régions de TEfprit hun^in^ &qiid 
ques fois à mV égarer volontairemeo 
Je crois y voir de nouvelles beauté 
Que m'importe fi les autres ne les rc 
gardent pas comme telles 9 il fufiit qu'e 
les me plaifent. Telle idée me flatte ai 
jourd'hui que je rejetterai demain. E 
un fot qui ne trouve pas toujours di 
probabilités & des vraifemblances poi 
contredire les Vérités le plus univa 
fellement reçues 9 & celles mêmes qu' 
a établies. 
J'ai cru, par exemple , pendant « 

ter 
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quoi amufer tous les partis , & rien qiâ 
puifle les contenter. Je doute de tout 
ce qui concerne cette matière ; & je ne 
yeux pas aller plus loin que Neirton, 
«>qui ne s*étoit {a) point fait de fyflème 
»fur rAme, ni fur la manière dont elle 
^>eft unie au corps, & fur la formation 
.11 de ies idées. U croïoit feulement qu'H 
^^étoit poflible qu'il; y eût des millions 
«d^-uicres fubftances penfantes> dont la 
»> nature pouvoitetre abrolument diffé- 
>i rente de la nature de notre Ame... 
"Ennemi des fyftèmes, il ne jugeok 
»de rien que par analilë ; & lorfque ce 
»^ flambeau lui manquoit, /il favoit s'ar- 
wrêter ".Or comme Tanalifene démon- 
tre ni la Spiritualité ni Tlmmortalité de 
l'Ame , il a dû être abfôlument indécis 
fur Tune & fur Tautre ; & c'eft aufli à 
qubi je m'en riens. 

L'Analife dérrt*ntrè'iî peu ces deux 
points, que tout ce que M.. Lpkêa dit^ 
de. mieux dans fon Traité de l'£inua4^ 
ment eu » que nouSj n'avons pas affet 
'^de connoiflance de la Nature pour oier 
>*prononcer qu'il foit inipofiible à Dieu 

( 4) p^ l'Jme-àc deï Iditty tooi. 9. pag. f 8* Ou pb9& 
ici des fentimens fo*- injurieux a .'a mémoire de M. 
Nenron. C'cilàfes bilciplcs X (e venger. ^ )n ne lie rien 
de tel dans Cti Ouvragcl. M. <le Voltaire ne Ta jadiaïf 
vue i fui <juoi e(l-il donc fondé > 



^d'aiouter !e don de la peni^.' a un iurt 
«^étendu quelconque . . . i^^iUiV ';*ij t^tx 
»toiit« ne peut-il pri.« f^uc \iK\\\'JLX ^m 
«Etre matériel , un .nùmn , un /rlim^nc 
vde la matière r 0« (.-'jalLir»* fi^Jt ": <^ 
"ton croioit la choie pcfliLk -inïli <fv*r 
••Loke... CepenJ.inc alnrhi<:r //^y: «i 
»»matiere pente en erfer , parc-rju* |y -r»- 
«a pu lui communiquer ce <>;n , UfSir. 
w^l^ comble de la tcmerurj , vvavi <H'iC- 
>^roerle contraire ell-il m./iiiiliar'ii .' - 
Pour moi je liiis li convamiu «Je '.-rrric 
importante Vérité, que |c lai rc[^i»:t^'r 
plus de trente tois dan^ me^ Uavcâ^^è'i. 
J en ai t'ait h rcriexiun en Ic^ li/.ir*c , 
pris- je la liberté de ilire à l'Or^v.'e ; àr 
je n ai jamais pu comprendre pou/^f i':i 
vous V reveniez lî louvent. Car cfilin . 
vous convenez qu on ne peut afHrni^ 
que la matière penl'e ; & vou) vou^ i^n 
tenez à demander l'eulenicnt qufui v^m 
acorde la pollibilîté dix tair. f .h \su:û , 
quand le^ Croïans en convi^rfiilroienf , 
îe ne vois pas que cette lihtUUUfà ta 
térelTe plus que la poldliiiiié de ifiiïi/t: 

(a) VoîU la i^raudc rrtri.uuc <{.. k-i .u .i,i\iit,,.. 
pojr halJràci les plus i;i.iili..ict Uuii : -i n [^^ ,y * 
jv.n:r$ parler cet 0« i:liiméii>]ii-. n,i tii „ i ^ '•«♦iiSr 
m a iAÙ impiimcr , fcc. tU ! lie Ui it ,.«^' ^,^1 ^jip^,, 
un xncurcucî les Iciiviinf )u»ti. u-h. &. i .;„j..4 
garde d\*tnpIoTcr une pareil! j «ùiuii.^ 

Mi| 
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mondes^ différensde celui qiie nousha^ 
bitons. Pourquoi donc rapellez - vous 
cette queftion à tout propos ? Je n*ea 
aperçois ni Tobjet ni la conféquence. 

Je le crois , me répondit TOracle , & 
bien d'autres que vous ne pénétrent 
pas plus loin. Si je n avois pas des vues , 
pouvez-vous penfer que je ramenerois 
û fouvent» comme importante, une 
queftion qui vous paroit frivole , & qui 
Feft en aparence ? Puifque vous venez 
ici pour vous inftxuire , je vais vous 
découvrir ce fecret. Regardez «moi 
comme un bon père de famille 9 plus 
que fexagenaire , qui plante des .ave- 
nues & des forêts , dont il ne jouira ja- 
mais , & que fes neveux feuls verront 
dans leur beauté. Je ne me flatte pas 
que rhypothéfe de Loke fera reçue de 
mon vivant. Mais à force de la répéter 
& de la rendre plaufible , j'efpere qu'uo 
jour on la regardera enfin comme telle; 
& de cette poflibilité une fois conve- 
nue , mes fucceffeurs n'auront plu^ 
qu'un pas à faire pour paffer à la réa- 
lité. 

Quand on aura acordé que la matïm 
quelconque eft fufceptible de penfée, 
on fe détachera bien-tôt de recourir 
poqr cela à l'Ame , que Nevton apelt^ 
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mnejutftance incomprifun/îbU ; on prou- 
Tera ailement qiie Dieu commiiniqus 
par la Toute-puilîance (a) nos idées à 
nos lens ; on le tera voir par la con- 
liruâion même de notre corps, dont 
chaque partie a l'es propriétés différen- 
tes , & a été tormée dans cette vue. Ce 
fera leur configuration particulière > qui 
déterminera Tclpece de nos peniées. 
Celles-ci deviendront communes aux 
Bères , qui font pourvues des mêmes 
fens que nous. On comprendra défor- 
mais comment Archiméde ne diffère 
d'une Taupe que par une plus grande 
pertecHon des organes , & comment un 
enfant n'ell eifenciellement rien de plus 
qu*un petit chien , ainfique je Tai avan- 
cé. On concevra que les delîrs &le$ 
plaifirs phyiîques font aiiill naturels & 
auâi hcites aux hommes qu aux ani- 
maux ; & comme il feroit abfurde de 
dire qu*il y a dans luie autre vie des 
peines & des récompenfesi | 

(4 > J*tfî*\ \t char, fur T- 
Voiu y nouY^r^z ^uc M. de VoUr^ 
Idoscar aux Bc:es lur le ~ 

BOUS ou aux Bcces i le 1 
ao-iieifous à'<II<s. VoAd^ 
a!a ratfos d? !*Hoiiiiiir 
adcflotts dss conaoUT' 
a^ue nous apclloM iw 
^.91. Aiafi Mtt 1 
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maux 9 on fendra le ridicule de cro! 
qu'il y a quelque chofe à efpérer 01 
craindre pour les hommes. La démc 
ftration en eft complette ; puifque 1 
uns & les autres font uniquement de 
même nature 9 c'eft-à-dire 9 compoi 
de la feule matière 9 dont Torganifatic 
qui eft lefujet où réiide la penfée» 
diâbut après la mort. Qu'on vier 
après cela menacer le genre humain 
la damnation étemelle. Voilà oii ) 
veux venir en acoutumant les homn 
peu à peu à croire que la matière 
Infceptible de penfée. Je pofe les fon 
snens de Fédifice. Mes difciples en fav< 
le plan ; ce fera leur affaire de Félei 
quand le moment en fera venu. 

Aflurément, répondis- je à M. de V 
taire , vous aviez bien raifon de dii 
que ni moi ni beaucoup d autres ne ce 
prenions pas le fin & toute l'étendue 
votre projet. Il eft vafte , folide & 
gne de vous. Je ne vois qu'ime di 
culte dans le fuccès de fon exécutif 
Ceft que tout porte ici fur une fim| 
poffibilité , qui eft de favoir û la matii 
peut çtre fufceptible de la penfée. 
quand on vous Facorderoit, croie 
vous qu on ira tout d un coup conclu 
^'ellç peoiQ en nous ? Parce qu ui 
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mauvais bon mot de Socrate; & qall 
étoit auifi peu avancé fur la connoif- 
iânce delui-mèine 9 que le plus ignorant 
de tous les hommes. Je ne fçaurois crtMre 
que ce génie fublime s'y foit aflez mal 
pris pour n aquerir que des incertitudes 
fiir fon Ame. N*eft<e pas bien la peine 
de confumer fon e^rit en frais, pour ne 
découvrir que des raifons de douter 9 
tandis que tout le monde en connoit 
dlnvincibles , qui démontrent la nécef- 
fité de croire ? 

Puifque vous m'avez permis les ré- 
fleidonsy fouffi-ez que )'en ÊUTe quel- 
ques-unes fur ce que vous venez de dire 
touchant la poffibilité de la penfée com- 
me propriété de la matière. Vous fupo- 
fez cette poffîbilité comme une vérité 
que perfonne ne contefte ; & moi je 
penfe que c'eft un tiflu d abfurdités , 
dont les preuves peuvent être portées 
^fqu à révidence & à la démonitration* 

Tobferve d'abord que vous n*êtes pas 
fur de votre fait , puifque vous dites 
»qu'aflirmer que la matière penfe en ef- 
»fet , parceque Dieu a pu lui commu* 
»niquer ce don , feroit le comble de la 
^témérité «. Voïez votre grand Pane- 
gyrifte La Mtttrit dans fon Traittc Je 
tAînt j dgfls fon Homme machine , & 
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dus fixi Hommiplus que mucfdru. Il ett 
(ètt franc du coUier que vous. II dit 
aettetnent , & s'eâbrce même de prou- 
▼er que toutes nos penlees font des 
nodâcations de la matière ; & malgré 
les élogts pompeux dont il vous com- 
ble, TOUS prononcez un arrêt tbudroîant 
cotitre lui. Je n aime pas cette guerre 
civile entre les gens du même parti. 
EQe ne marque pas Fimion que la ve- 
nté met toujours parmi les dilciples. 

Je ne ûisfi c*ell par reconnoiflance , 
ou par réflexion , ou par diibaâion , 
ou par oubli de votre premier iendment 
Çîe vous êtes tombe dans le liea. J€fiùs 
forps (a) & /i pertji : ji n in fais pjs dSi- 
»j?aftige, diiiez-vous en i74i. Voilà qui 
tft daor. Cell déclarer hautement que 
'^ous ne connoiilez dans lliomme rien 
aurre choie que ton corps. 

D antres rédexions vous font venues 
avec le tems- Le cri public <Sc un peu 
ffe honte TOUS ont aparemmenr tait len- 
tir en 17^7» que vous vous étiez trop 
avancé, & trop mis à découvert par 
cette belle phrale : Jifuis corps ù j< p<n- 
fi; Ji n€n Jais fus Javjmugi; car on ne 
h trouve plus dans votre édition de 
Fuis. Vous vous bornez à ibutenir ter- 
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memeot que la matière eft ûtkepâtk 
de pen(ce« » Cctît idée ^^y voui paroic 
»» digne de Dieu , fi quelque choie eocft 
*^ digne ". Prenant enfinte le ton dévôc 
& ironique ^ vous nous apoilroplia 
ainfi : '< Nous n ofons affiriner que le } 
>» Maître abfolu de tous les êtres nepmt 
9>(c donner aufii des fentioiens & des 
^^perceptions à Tctre qu on apelle ma- 
»'ticre. . • • Tout cela nous a &k naific 
>'lc foupçon, que^ s^il le vouloîtyfl 
''pourroit faire ce préfent à un atôfse^ 
"confërver à jamais cet atome & fi» 
ypréfcnt, ou le détruire à (on gré. •••• 
"Vous bornez la puiilance du Créatenr» 
'>qui eft fans bornes , & nous Tétendotf 
»aufii loin que fon cxiAence. PardoD- 
»nez-nousde le croire tout-puiflant* 
'Comme nous vous pardonnons de r& 
wftrairjdrc fon pouvoir «. 

Nous fommcs bien reconnoiflans de 
llndulgence que vous avez pour nouii 
mais il ne nous eft pas permis davoirk 
mcmc fcntiment à votre égard. Noitf 
croions mcmc devoir vous déclarer que 
vous cfes dans des erreurs très-grome- 
res fur la nature des cbofes & fur la 
puifTance de Dieu. 

Des hommes qui prétendent éclairer 

(4 , f^»t€\ tome 7. chap. *,^ te y,. 



sonner si ?hilciMipùi^ • ^vj^ i^mv» 

3mr ^pie /E:r^ :up:;nne . ii: ixiirx 
mre ae le? ju'-r l^e:^ . '.eur i ^ciine 
aniidenî^ ^ui ^e^ ^i.Txîac:e:?c .« 

i^ .Te peu^crîL :a> ^Ji'^;f? • ^u'uii 

euvenc ï-iiibror av^ec ^-.Ie< -î'-îne 
sare ou ^*i::vi rj.c.L::^ . x 4.-1 le 
iretir à im'r-^rjne me unri =Ten- 
einenr .UiiLr-jvji: . ^«.1 uii tîcc, zyi 1 
eut 7ti> raue «lu -^n^ ^cie .clc :tiile 
s .e -oic :w:> ; 

in voulu ropiv:^ -cc 7'?-.i''".r . ^îi 
itiÉ&nc ae icucvf icenitc • / j* -:r-sî -.d 
avers-, 1 1 joniè:::: ae e ^caiîer x 
atïae ie^ .::î-^.viîijil.as* Cr .1 y zn 1 

:re 7 jv dwjue. 

■re -Hiur >c*> .■:iire ^-le^^î ^iiriu^iaic 
o:c i*.: ne: ne :tTiî> letà^T^: u?'.e . ^-le 
:mi :'.: -iiC :x: ^^ .•v:-.^mi?e»ne . Titvre 
,:iî«.k:-::«:iis . ^ue •:;; -ru ^^^ "^^tu. 
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bon , jufte , faint ; foit vice ^ matimi 

irijufte 9 criminel. 

Il ne peut pas faire qu*un homme Un 
lui cheval , qu'un éléphant foit une fimr- 
mi 9 qu'une pierre foit un aftre; que k 
feu ait les qualités de Teau ^ qne Fair \ 
ait celles de ta terre 9 qu*un quarré »t la ] 
figure d'un triangle 9 qu'aucune e^>èce 
de poligone ait les propriétés d*un cer- 
cle ; que la racine d un arbre en (bit la 
fleur 9 la feuille ouïe fruit; que le blanc 
foit tout à la fois noir 9 jaune ou bleu; 
que les modifications conilitutives d'un 
méul foient en même tems celles d'un 
autre métaL En un mot chaoue être 
doit nécefTairement conferver ion cara- 
acre conftitutif. 

Ce n'eft pas qu il ne puifTe changer b 
nature , la configuration d'un être 9 & 
de celui-'ci en faire un autre. Ces méfih 
morphofes au contraire fe répètent iâni 
cefTe dans la nature par les diverfês for- 
mes que prend la matière. Mais l'être 
changé 9 n'eft plus ce qu'il étoit fpédfi* 
<{uement ; il devient un Etre difFérent 

Ces vérités inconteftables, que les 
cnfans comprennent , font la ruine dé- 
cifive de votre fyftème fur la pof&bi- 
lité de la penfée dans la matière. Ui 
Philofophe ne doit avancer que ce qu il 



NoUrEAUXPHILOSOPHJCS. 189 

^^ & rien de ce qui révolte les 
oas communes. Or, a^t-on jamais 
^ dans elle autre chofe que Téten- 
> la diviûbilité , la péfanteur , la 
eur > rinertie & la capacité paiTive 
:e traniportée d'un lieu à lautre ^ 
îs-^moii )e vous prie , par laquelle 
es propriétés elle pourroit devenir 
Itre intelligent ? En convenant, corn- 
ions le faites , que ce iëroit le com«- 
de la témérité de foutenir que la ma* 
\ penfe en effet , c'efl reconnoitrc 
la penfée ne lui eft pas efTencielle 9 
» qu'elle en leroit feulement une 
lification accidentelle j comme tou- 
relles dont la matière eft iufcepti- 

Or, à quelle qualité raportercz- 
s cette modification ? Sera-ce à Té* 
lue , à la péfanteiu: , à la couleur , 
poÛgones , à Tinertie » au mouve* 
kt? La penfée fera donc longue» 
e y colorée > à pans , inerte ou mo- 
? Il le feut néceffairement } puifque 
natière n'eil pas capable d'autres 
iifications. 

upofons un pié cube de matière 
fante. Sera-ce la totalité , ou fes dit- 
«tes parties qui auront des idées & 

fenfations ? Si ceft la.. totalité, il 
Ira donc tout ce volume de matière 
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pour penfer; on n'en pourra riei 
trancher , fans affoiblir ou dimint 
acuité & les aÛes de Imtelligence 
moindre quantité ne fera pas fuififi 
& n'aura que des moitiés , des t 
des quarts de penfées , ou quelq 
unes lui manqueront entièrement : ' 
Aps abfurdités groffieres & révolta 
' Mais j'en vois bien d'autres ^ : 
fentimens & les perceptions peu 
être attachées à différentes partie 
la matière, ou à des atdmes, coi 
vous le dites. Afin de me faire m 
entendre 9 je prends le corps hui 
pour exemple , d'autant plus que 
le vrai fujet dont il s'agît. Dans le 
ilème du Matérialifine , c'eft par la 
pofition propre & particulière des c 
ne$ que s'opèrent nos perceptioi 
nos fentimens. L'une de ces diô>ofii 
organiques me donnera la fàcult< 
voir ; une autre , la faailté d'enten 
celle-ci fentira les odeurs ; celle-là 
cernera les goûts ; d'autres feront 
ftinées aux réflexions ou àla mém< 
aucune de ces parties ne fera propre 
fondions de l'autre. 

Or , s'il n'y avoit point d'autre 
culte penfante ou fentantè dans II1 
me que ces parties organiques , je : 



Voi;rsAvx Philcsoi^hss. ici 

que jdiniLS il ce pourroic connoî- 
s diîRrentei teniations , îc»^ ooiiî- 
encreurs* ni ju^er Je celle qui 
ie le plus- U HiuJroi: pour cela 
*c»rgane de Livue piic ùvoir ce 
' paHe da:î5 ceîiii Ju ^oii: ; ceîiu- 
ns TorgLine de roiùe * Je 10».^^ 
ie rencenJea^cnr , Je U\oIciicc; 
i^ili ce qui eil phyù^^Liemeiic ii!> 
>Ie % tans une ûcui:e coir^nîiii'e & 
jelle , i laque le toiiresles iucres 
jortect. Je vi:> >oas îe Jernoiî- 

s Jivencs parties .ie la matii^re 
ent chaciîrîe îeiir Toiic à parc ; 
:s ibnt Ji\i'.;b!e>, o':fereiUes , iiv- 
ndantes * obiolumeiic iLKx^:ninuni- 
•s Ture i laucre. Celles Jonc noiis 
»n> le l'ont J\iiï:jnc p'iis eiia elles, 
ecr contîi;urac:on etl Taj^vlee eu 
eUeaient Jiùerence. Kl'cs ne peu- 
donc JLvo:r ni raL^porc ni com- 
^* mutuels. La racLÙtc o. jani^ue 
erroit * conte:' veroic toujours pour 
ili deiîuution ; celle Je louie ** 
c pas entenJre la faculté du ^^ 
elle Je TovlorOiï ; lor^ane q[ui 
ùc ou qui combine *'<?roirj* î***^ 
>able d avoir les len&P^ ^ 
:s couleurs. U eft do* 
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que nos fentimens & nos pe 
ioient uniquement attachées à 
tQS parties de la matière ; puii 
connoiflbns toutes les impre: 
nos fens. Chaque Etre naturel 
figuration & ies modifications 
ni le contaâ ni le mouvemen 
vent les communiquer à \xti au 
tez enfemble un globe , un qu; 
fleur , un grain de froment, ui 
agitez-les tant qu'il vous plaira 
verrez fi la nature & les càra 
Tun fe communiquent jamais 
Il en eft de même de nos or| 
leur proximité , ni leur union 
corps ne peuvent faire paffer 
Fautre les opérations qui leur 
près. Sentez donc Timpo/Iibi! 
penfée dans les différentes par 
matière. Cette folle prétentioi 
le tout Tordre établi par la Sag 
nelle. 

îTimporte/pour foutenîr vol 
vous emplçiïez un raifonnet 
nous n'aurions jamais attendu 
lofophe tel que vous ; & 1 
«Nous [a) découvrons tous 
«des propriétés dé la matière 
«dire, des préfens de Dieu , 

( s ) Tomo 7. chapicre 5 y. fur l'Ame , p 



avoiu :iuus :i*:iv2cik> |i4> 4'iûiNit» 
>u> recoiiuti ^ .1 :hiIUiC la 4|tMLg<: 
; xxrce 4U :/ii loiiutiv <.»tc ^ '/*»/•% 

uàUcue J^r<iv.iit% .. ii:iftii ^^uc x xu, 

nine .0 .luiiv^ ^vi;j> . !«ai> ^u 'i. 
:hdpc ju ccrMu-, ,*m .i^iiv*> 4tvûg>>if^ 

âLtlÙt: . 4tlC IVr'u> .IV ^ViKV»"-^i> ^Mît 

xirù "lut juui*.4 7ic«i «uv ^ui;«qut( 

tf«iile> iii^ ici .ii«u:ô.< iw'iic ^itr 4i> 

. c|U6 àt^^uis A Jaui yci *i/iiiiv 1 4 
rrt: ;{ut; .a jtacivi^ «*tt 411c iiait^uiv:^^ 

t. vera. !a c»-^ ^ui cii ibu ^v>iu< % 
lubitc '^di' J*lt;-aiw:nc « OC ^ux: iitc 
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ftire des eflfbrts pour fuir fon foïe 
remonter à la prétendue fphère qt 
àttnbùoient les Anciens. Les enfai 
tous les fiécles ont connu ce natu 
iné qpi frapé les fens , & vous ne 
^ohnez comme une découverte 
deufe de la Phyfique^ qui nous & 
pérer qu'avec 1ç tems nous déco 
rons aufli la pofBhilité de la penfée 
la matière. Vne çaufe eft bien dél 
tée, <Juand oïl eft obligé pour li 
fendre d'en Venir à de tels argut 
Moi , }e raifbime tout aùtremeni 
vous, & je dis: Puifque de toi 
fems on n'a connu pour propriét 
lencielles & homogènes de la m; 
que l'étendue , la péfanteur , la i 
bilité , Finertie , la gravitation & 
mobilité adiye , qui ifluent toute 
nature , on ne doit pas fe flatter J] 
eouvrir des proptiétés effenciellc 
contraires. Vous regardez encor< 
tendue , la folidité , fe divifibilit^ 
péfanteur comme des préfens fait 
îe Créateur à la matière. J'ofe 
prophétifer à mon tour , que jamc 
Académies ne vous pafferont la n 
ni le terme. EKfeu a fait à une pien 
^ tombe fur ixîâ tête le préfent de 
ibmmer j à la pluie , le préfent d 



lAUet ; «m àia > ccîiu vie !U< i^i t^ 

ïL :>jukfr . v^u.1 vic>':fH:c ^Muncut 

e v^aïuhîiK ' ui vies Ako • L .\;ik ^il 

tjca^cniwr . nais .1 :« jCiii i :y.^HËt 
. ùc v^uci *.c v^iicïc ac oic^e Hi^iLcjjt 

^ V ccre iS •«? i xc* yJjtt' 
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qu'elles étoient d*or maflîf ; maïs que 
M. Forbin de Janfon reconnut depuis 
ii*êcre que de plâtre parâitement fur- 
doré* Tels vos raifonnemens ; il faut les 
examiner de près pour en connoître h 
valeur. On y eft sûrement trompé 
quand on s^en raporte à rimfnreffion 
que fait leur éclat. 

Un Joueur de gibecière , par ùi 
tours d^adreffe , {es propos & fes grands 
mots , i^t fortir un Lapin de defTous 
fon gobelet , du nez , ou de Toreille 
d'un manant. L'Imbécile tout interdit j 
cherche à concevoir comment le Lapin 
a pu être dans un gobelet , dans fon 
nez ou dans fon oreille ; & voilà mon 
idiot qui veut deviner ce qui ne peut 
pas être. Comme cet Efcamoteur (par- 
donnez-moi la comparaifon ) vous vou- 
driez nous amufer à deviner comment 
la matière pourroit £gg^£^£t md^ 
vous arrête dès "' 
vous fou tenant ' - 
bilité du feit & • 
dis que non - fc 
mais qu'il eft infr - 
ce qui ne peut pc 
vous de ^^' ^ 
men*- •^•' *- 

uni ' 




c»t rduou. U iix Jti uaù ^e votre 
^ûièiîxe. Olii* ;;i '-'Ox^ '..C rejJx'te : :I Cil 

«^■si^î icti: ?*;^ rkite x'tjx ^^a . jorce 

«i e vj:eiice»a ".lu a. ^Oîîiii .liie .uciio; 
ic« ccîit.rdjLiç: .i 1 -^emc*: . ^>ijîv;- ^u un 

nui:« , LU jOLLii'.ir . :u ^v lùl^îliic . :ie 

e -, Ou» ^tujj^dirercur bî^n tn vous 

«:xaniiii ^ ciikme , qqvï^ 
r> I<K3si> corruptible* 11 <ii 
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que de reconnoitre que Dieu même M 
bfeût pas changer les natures & les cf- 
fences , telles qu'iï les a établies daié 
fes idées & fes volontés éternelles. 
Çroîez - moi , & Toute-puiffance eft 
%fièz grande , fans quelle ait befotn 
que vous retendiez à des chimères. 

Cependant vous trouver >* qn'3 eft 
»' moins difficile de deviner çommeift 
*»là matière pourtoit penfer , que tfc 
« deviner comment une (iibftance quel- 
>conque penfe «. Permettez - moi de 
Vous dire que vous ferez certâineffletit 
'démenti par tous les Phiiofophcs. Pottr 
(avoir à quoi s'en tenir )avec VOWS , ft 
Ifixer les deux termes de la comparai* 
Ton , ils vous demanderont d'abord fi 
Vous reconftoiffez des fubAaflces purfr 
ment Ipirituelles ? Si vous Ti*en xrroiex 
Jas , vous voilà déclaré Matériaïifte , 
oc qui plus eft. Athée. Si vous en admet- 
tez , ils vous diront que ïa acuité dfe 
$ enfer eft la nature même de c^s fob- 
ances fpiritùelles ; & qu'en conceVMC 
leur nature , vous concevez xîès tort 
comment elles penfent. De la même 
manière que fi j'ai l'idée d'un cercle 9 
j'ai àuffi-tôt celle d'une figure dont ton- 
tes les extrémités font également éh»- 
gnées de leiîr centre. Si donc je tectfo- 



;^vv/« «vittiiiv:*ft. .. ..vu'. Ht .vuivAi«> 
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que vous n^avez pas dldées ? Je ne âa^ 
fois vous foupçonner dVine pareille rê« 
verie ; car certainement vous croies 
|)enfer. Voulez - vous conclure de ce 
mot 9 que nous ignorons fi ta matière 
fi*a pas des idées ? Si c'elEl-là votre but j 
il eft contradiâoire à vos aveus ; &)'o- 
fe aflurer que la logique étoit bien loin 
de vous y quand vous avez tiré une 
conféquence fi étrangère au principe. 
Aprenez-moi donc ce que vous voulez 
dire par cette nouvelle objeâion que 
vous nous faites. 

Mais après touti qu^importe que nops 
fâchions , ou non , comment nous avons 
des idées y pourvu que nous en aïions. 
Qu importe à Thomme de favoir com- ' 
ment les alimens fé convertiflent ea 
chyle 9 en fang , en chair, en mufcles» 
en nerfs & en os , dès que ces opéra* 
tions fe pàflent régulièrement en lui ? 
Ce font des fécrets que le Créateur n\i 
pas jugé à-propos de nous révéler» 
parceque la connoiflance nous en étoit 
mutile y & peut-être dangereufe par les 
fi-aïeurs continuelles que nous aurdt 
caufé la vue d'un mécanifme auffi fin- 
gile. Ni vous ni moi ne favons en quoi 
confifte la configuration métallique db 
rpr & de Targent. £h bien x feriez^vom 
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autre qui avanceroit une telle folie» q» 
^échiroit û peu » & fe démentiroit 6 
ibuvent, on pourroit bien lui dire; 
Moniieur , votre Horloge ailoit trop vi- 
te avant hier ; elle retardoit hier i elle 
s'arrcte aujourd'hui ; ibmme toute « c'eé 
une Horloge en fort mauvais ordre. 

Le fonds de votre embarras & de vm 
erreurs cx)niifte en ce que vous cher- 
chez votre ame où elle n eft pas. Voui C 
voudrîcK vous en faire une image oorr 
porelle , & vous la répréfenter par des 
iraits & des caraâères Semblables i ceux 
qui irâpeot nos iens. Parceque vous ne jjj 
jiouvez y parvenir , vous conchieft 
qu'elle n exiâe point , ou que nous ac 
Ja connoiflbns pas : mais le feos iotÛDC 
vous permet - il de révoquer en doute 
iès opérations ? Si vous vous bruleE 11 
snaia^ vous Tentez de la douleur i voin 
^iiûingiiez cette fen^itîoa 4e celles que 
cauii^ en vous la lumière ^ lesiboii 
h& odeurs ; vous réâécfaif&z iur elles | 
vous les comparez , & vous pouMf 
nommer celle qui fait plus d'imprefiot 
fur vous. Ces opérations ri^psirûauÊÊ^ 
certainement pas à la matière , quoiq^ 
Ja matière en foit Tocafion & rînftr^ 
ment. Voila -ce que vous confondu p- 
une iUttâoa ^u digne des.JPhiloA^ 



Mt objcâeni leurs nut niibnae* 
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^ Q« oéwiriioi t lOQ iiHii% nihilifé 
|Hrtfiiftlii<e; S: ffiiM V 4 Je 1 ex'tri- 
ice i i«oas ckvnafïécr de mettrt 
lents V'^evix « &; de l€«r tàirc toii* 
«tt écigt une Éibliiiice qw mmA 
s être lp**uellc ï Ce* wtéoèr qut 
ftmk^ncm^ precuèinem le CDntm-^ 
te ^«e nom «vjfiçoK. 
I m\^erf de tint d obicwiii 9t é% 
; % |e arob néftnwwirtt lyttt^ 
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^ )e« cip^aâ<PiS ^ & méiM 
^ Ile fwtatï t^^m les danc cé- 
irChMifroiqai trament ce Ufet ^ 
hr Lofee^ l^buive Iw fAviie ^ mfm 
Mi yetq imaiii ceUe - ci ^ «t fi^n 
r tfftf ^i»i ; v<Nis en acordn mft 
bèiei^eii letw «kirmmi éae iééef; 
l«s €» «Miias €xi\Ttte* 
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k^ objeâions 9 fans jamais établir i 
connoitre aucune vérité. Convene 
le fceptidfine fur toutes ces quei 
étoit votre vrai point de vue. 

Vous Tavez deviné , me rép 
rOracle 9 & qui lira attentivemer 
deux Chapitres en fera convaincu 
iliivi le fyftème de Loke » qui ci 
de tout fur ce fujet. » Jamais ( a ) 
«>fiit peut-être un efprit plus /âge j 
*>métnodique9 un Logicim plus ex 
•>Avant lui 9 de grands Philofc 
i>avoient décidé pofitivement ce 
Mc'eA que Tame de l'homme ; mais 
.?»qulls n'en favoient rien du tou 
t>eft bien juûe qu ils aient été tou) 
^*vis différens . . . Tant de raifoni 
«aiant fait le raifonnement de r< 
9»\m fage eft venu qui en a fait moc 
•«ment Thiftoire • • • Loke ofe av 
wces paroles : Nous ne ferons peut 
uj ornais capables de connoitre Ji il 
t»purement matériel penfe ou non . . . 
«moi je me vante de Thonneur d'êt 
M ce point auffi ftupide que M. Lok 

Tavoue , répondis-je à M. de 
taire 9 que jamais paroles ne furen 
répétées que celles que vous cite 
Font été par les nouveaux Philofo 

{éi ) Lettces PhiloC chap. 54*/«<' i^t^« 
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tesL comment Loke va Ycmtépc 
im peu mal-boonêtement^ 
' >»Jeikîs(a)qiiecertaiiie$^geiiS9 
«les penfées foot ^ ponir aînft dire j 
ftifbncées dans b matière 4 ^onl pcctf 
i»dire qu'ils ne fiurokof coacevoii 
»chofe qui penfe > &c 's Pkf haut 
il avait dit : «• Perfonne ne peut i 
ivhiment ignorer ce qu'il fait k>r 
*^penfe «. Et dans (^) la fuite : » 1 
^on petit nombre d* exemples de d 
^modes de penier , que Tame peut 
»lerver en elle-même 9 & dont eUe 
i>par conféquent avoir des idées 
tidîAinâes que celles qu^elle a du 1 
i»& du rouge ^ d'un quatre ou d'un 
«cle «. 

2°* Toujours aveuglé par les.i 
bresoà vow vous êtes mis vous^mé 
en fermant les yeux à la lumière ^ 
MOUS faites ces queftions^ qui voui 
paru fort embarailantes : » Vous ne 
«cevei ni la matière ni Fefprit ; < 
"ment ofez - vous en aflfûrer que 
iochofe ? Que vous importe que n 
vàme ibit un de ces Etres incompré 

( M ) Loke. EiHû Phîlei: fur TEntciuiez&cac 
^. XXïU. n. 2.1. ^. 141. 

( ^ )^ |di</. ch. I. EL if . p. 74. 
' (c>i6iW.cJ|>.XÎV.f. 174. 
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s qu^on apelle Maiièn > où un de 
Etres încompréhenfibles mon 
ItEjfnis^ Ceft-i-dire» lcU>a 
» mie nous ne concevons ni noire 
d tes penfées » & que nous n avons 
motffiuice que des feolations qui fe 
it dans les organes de notre corps, 
tex M. Loke. 

*eft (tf) ibute de réfîeîdon que 
k (bnunes portés à croire que nos 
ne nous préfentent que des cho- 
natérielles : chaque aâe de fenfa- 
9 à le coniidérer esadement « nous 
également envifager des chofes 
lorelks & des choies Ipirxtuelles. 
dans le tems que voïant & enten- 
» je connois qu'il y a quelau Etre 
lorel autoiu de moi ^ qui en Fob- 
le cette leniation , ji/ais ^Tunc m^ 
encart plus catuine , qu'il y a au- 
vas de moi quelqu Etre Ipirituel > 
voit & qui entend. Je ne fàurois , 
• je , évat wr ^f fa e convaincu en 
mênie 9 ^*'"**^'*'*^(||J^aâion 
le mati^ 
onrror 
Tant flk - - 

. A vota 




^^ 



tez comment 
un peu mal-) 
»Jeiiûs(a 
•les penfées^ 
tofoncéesck^' 
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il avoit 
iihune' 
«<pcn^ 
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avance 9 » que nous ne ferons pei 
«jamais capables de connoître ii i 
«purement matériel penie ou no 
oui vous foutient après cela que \ 
iee ne peut convenir à la matiè 
commeeâety ni comme modalité 
que vous venez de Tentendre , 
homme qui fe contredit manifef] 
dans ios principes eflenciels. £ 
conclus que ce Loke 9 tant van 
les Nouveaux Philofophes , poui 
thaiàrdé le premier la poiEbilité 
peofée dans la matière 9 n^eft pa 
grand Philofophe qu on veut n 
faire croire ; & même que voui 
repentez d'avoir dit que jamais il 
peut être un efprit plus fage , pli 
thodique 9 & un Logicien plus e: 

L'Oracle rit de mes réflexioi 
qui ne lui eft pas ordinaire ave( 
qui le contredirent j & il chan| 
propos. 

On s étonnera , dît - il , taqt 
voudra de mes variations , on < 
même THiftoire fi 1 on veut ; n 
' ne m otera jamais la liberté de c 
qui me vient dans refprit fiiiv 
tems & les circonftahces. C'eft un 
rile timidité que de vouloir to 
marcher Air la même ligne , ; 
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lofophes. Lifons enfemble c%t endr 
que les Gacouacs ont fort goûté. 
«Platon ( a) revoit beaucoup , & T 

»n'a pas moins rêvé depuis Vc 

*>un de Tes fonges y qui n'eft pas un ( 
»moins intéreflans. Il lui fenibla que 
9êgrand Demiurgos^ Téternel Géomett 
»aïant peuplé refpace infinie de glol 
«innombrables, voulut éprouver lafi 
»ce des Génies qui avoient été témo 
9^ de (es Ouvrages. Il donna à chac 
wdentr'eux un petit morceau de mai 

»re à arranger Démogorgon eut 

''partage le morceau de boue , qu 
j^apelle la Terre ; & IViant arrangée 
»>la manière qu'on la voit aujourd'b 
»il prétendoit avoir fait un chef d\ 
wvre. Il fut bien furpris d être reçu i 
"des huées (/>). 

{a] Songe de Platon j tom. 8. pag. jçi. C'cf 
tacioa , ou plutôt la copie d'une pareille chimcr( 
ginée par l'iiérciîarque Mtnandre , & adoptée 
Gnofliques dans leur fyflênie des Eons. Voïez S. 
Contra Harafes. Lib. i. c. 14. UovaEdit. 

( b ) Les Manichéens diloicnt que le Dieu de 
Tcftament croit un Dieu mauvais , & l'Auteui 
Leurs raifonneniens n'avoient rien de plus fore 
que dit ici M. de Voltaire. C'eft préciftment 
ne blafphcmatoire de l'Anglois Wiclcf dans 
logue Je voudrois bien qu*on lût M. BofTuet C 
cé qu'il y a de nier la Divinité du Créateur & 
vragr-s. Hiftoire des Variations , Liv. 1 1. n. i' 
Ce qu'il die femble erre £uc pour cet endroir 
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wfon^Ià eft trop ridicule > & 
îitrop de la folie. Il me paroît c 
«que vous ne faites pas gran* 
Mtec animal à deux pies ; puifc 
•>lui avez donné tant d ennem 
»^peu dé deffenies , tant de ma 
y>i\ peu de remèdes , tant de pc 
«fi peu de (kgeffe. Vous ne vo 
•Aparettimèhl quil refte beau 
»>ces artimaux-là fur la terre. C 
9>comptér les dangers auxqu< 
»les expofez , vous avez fi \ 
» votre compte > qu'un jour la p 
»role emportera régulieremeni 
*>ans là dixième partie de ee 
«ce ; & que la fœur de cette p< 
«rôle empoifonnera la fource < 
wdàns les neuf parties quirçfte 
»yComme fi ce n'étoit pas enco 
»vous avez tellement difpofé 
wfes , que la moitié des furvi^ 
3>ocupée à plaider , l'autre à 
^^ils vous auront fans doute b 
i* d'obligation^ ils vous en rem« 
«tous les jours 9 & vous ave 
»un beau chef-d'œuvre. 

wDémogorgon rougit ; il fen 
«qu'il y avoit du mal moral , â 
»phyfique dans fon affctire ; oui 
»tçnoit qu'il y avoit plus d^ M^ 
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Pour écarter les foupçons & les ois 
auxquels ie m attendois bien ^ j*ai cru 
devoir emprunter pour un moment le 
langage de vos Piétiftes , {a) & même 
le ton dévot dans ma préface 9 dans 
quelques vers & dans mes notes. Y fera 
trompé qiû voudra 1 être. Maïs tenez- 
vous-en à ces premiers vers; ils vous 
aprendront ce que je penfe de la nature 
& de la juftice de ce fléau ( b), 

O malheureux Mortels , ô Terre déplorable ! 
O de tous les fléaux affemblage effroïable ! 
D'inutiles dou'eurs , éternel entretien ! 
Philofophes trompés , qui criez : Tout efi hien^ 
Acourez , contemplez ces ruines aifreufes , 
Ces débris > ces lambeaux , ces cendres malheureufei » 
Ces femmes , ces enfans l'un fur l'autre entaHes, 
Sous CCS marbres rompus ces membres difperles , 

Aux cris Hcmi formés de leurs voix expirantes , 
Au fpeÀacle effraïant de leurs cendres fumantes , 
Direz-vous , c'eft l'effet àc% érerncllcs Loix , 
Qui d*un Dieu libre & bon néce^fîtent le choix? 
Dircz-vous en voïant cet amas de viflimes. 
Dieu s'dl vengé , leur mort efl le prix de leurs crimes? 
Quelle crime , quelle faute ont commis ces enfans , 
Sur le fcin maternel écrases & fanglans } 

( M ) Epitliete que M. Panage nous donne par éiàr 
flon. 

( b Poème fur le défaftre de Lisbonne , ou ExaŒd 
de cet axipmc : Tout est bien. Tom, C fag. 355. 
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fe fuis pénétré pour ce célèbre ! 
qiie> font les deux motifs qui m*en| 
i faire fon apologie. Je fuis me 
méthode fur le Chapitre de la 
Jù t Homme. Je la reconnois ceti 
berté dans une (tf) Lettre que 
rbonneur d'écrire au R. de P. S 
«n Poëme exprès (^), oii je fu 
çi'un Ange defcendu du Ciel eil 
me convaincre de cette Vérité. I 
c'a pas levé tous les doutes de 
efprit. Car je prétends qu on peu 
d*txcclUntes objeSions contr elle ; 
tout prendre , la chofe n eft pas i 
taine que cet Efprit célefte me i 
affiiré. Avez- vous lu les réflexioi 
que j'ai faites fur cette matière ? 
Oui 9 M. je les connois , & ell< 
même affez préfentes à ma méi 
Eh bien y comment les trouvez-^ 
M. je révère infiniment tout c 
émane de votre pkime. La répoi 
obligeante , mais elle peut bi«^ 
qu'une politefle. Je veux q» 
difiez franchement ce que v- 
fez , & je vous donne ma pd 
le pas trouver mauvais. Pn» 



f M \ Terne 6, j)ag. loo. 
U) Ibid. f,ag, is. 
( c > Voi'cz tom. 9. çhd^, 4. 
riiommc. 
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yy 2®. Les Animaux brutes n*ont-3s 
»pas (^) un fentiment , un inftinâ , une 
«raifon commencée > une mefure d*idées 
»& de mémoire ?..... Or il n'eft pas 
>>vraifemblable que ces Etres pcffédent 
«ce qu on apelle la lÀbml ; on peut 
»donc avoir des idées fans être libre «• 

Quoi ! vous mettez auffi les bêtes par- 
mi vos femblables ; vous leur donnez àt 
la raifon , des idées & de la mémoire; 
vous ne connoiffez de différence entr'et 
les & vous que du plus au moins ? 

Oh, que nous fommes bien plus fiers! 
Nous ne croïons point du tout être 
de la nature des bêtes > nous ne leur 
donnons pas même un commencement 
de Raifon , ni conféquemment la li- 
berté , qui eft une fuite de Raifon. II 
faudroit leur fupofer une ame , & nous 
fommes bien loin de le croire. 

3> 3^. Les hommes reçoivent & com- 
»binent des idées dans leur fommeil. 
»On ne peut pas dire qu ils foient libres 
»> alors. N'eft-ce pas une nouvelle preu- 
>>ve quon peut avoir des idées ûms 
«être libre? « 

Si quelqu'un venoit vous faire cet 
argument : L'homme , quand il dort , 
a des yeux , des oreilles , un né , une 

( â, ) y9H\ le chap. fur KAqjc , ivm. 7. ^ag, x-jy. 
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toutes nos penfées. Je vous avoi 
cette Philofophie eft toute ne 
pour moi. (domine je ne Tente 
trop bien , je ne fais fi elle ne fer 
contraire à ce que vous avez prc 
en réfutant les idées innées de £ 
tes* » Pour moi , difiez vous aloi 
»je me vante de Thonneur d'âtn 
«point auflî ftupide que M* Le 
M ne me fens pas plus difpofé qv 
*>imaginer que quelques iiemainc 
»»ma conception, j'étois une fort : 
Hame 9 fâchant alors mille cho 
»j'ai oubliées en naiflànt , & au 
«inutilement pofTédé dans VUti 
«fconnoiflances qui m'ont échap 
«que j'ai pu en avoir befoin, 
«je n ai jamais bien pu rapren< 
«puis <«« Il me femble que c'e 
bien tourner en ridicule cette m 
univerfelle & préexiftantc , qu 
apellcz ici la fource de nos [ 
Vos ennemis n*en pourroicnt | 
plus de mal. 

« 5". Les Hommes ne font- 
«tous déterminés par Uur injlb 
wn'cft-ce pas la rai(on pourqu< 
^«changent jamais de caraâèn 
winftind neft-il pas ce qu'on a 

( d ) /W(r\ le chap. h- ^ut Loke , fdjj. xy4. 
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n hin Y a-uil une grande dijfircn 
» ce loup & ce Prince ? *• Pour il 
vous avoue que je ne me Teai 
d^inflinâ pour ces raifonnemens- 
tant que je peux m'y connoitre 
ûïîïQl dans les Animaux confifie 
dirpofition particulière de leucfi 
nés ; & dès-lors il en réfulte desi 
fions néceflaires & uniformes dai 
que efpÉce. Mais ce que nous a] 
penchant & naturel de Thomme, 
lui une inclination bonne ou mai 
qui varie fans fin dans les di/fér 
\tis y & qui y change tous les 
Vous mY'tonncz de dire que pt 
^g changea jamais de goût. Te 
terre vous uéiT;cntira. 

«ô*^. La volonté, dites vous 
M elle pas toujours la fuite des < 
» res idées que Ton a reçues ? « 

Non, vousrw'pondrai-jc , ces < 
res idées ne nous piaifcnt pas toi 
Les anciennes au contraire ont 
plus d'empire fur nous , !k ce for 
qui nous décident prc/érableme 
nouveaufé ncntraine cji;e les 
foibles & volages , chez qui le c 
ver.u eu prefque fur d avoir rai for 
»>idces étant néceflaires , ajourez- 
»>ia vciOLté ne Icft-clle pas ai 
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Loix immuables , qu'il en fuît néce 
rement le cours 9 de même que les E 
phyfiques; qu'il eft entraîné par ce 
rent , comme un fétu eft emporta 
gré d'un tourbillon ; que toutes fes 
tions font auffi invariablement ré| 
que les périodes des aAres & de £ 
ture ; qu'il n'eft pas feulement le : 
ire de cracher à droite ou à gauc 
Il faudroit avoir perdu le fens 9 | 
avancer un paradoxe fi hautement 
menti par l'expérience & par la 
fience. 

w8^. Si un homme pouvoir dîrig 
f»fon gré fa volonté , il pourrott z 
w déranger les Loix immuables «. 

Eh , que dérangeroit-il ? Voions 
fbleil iroit-il fe lever & fe coucher 
pôles ? Le cumin s'éléveroit-il à la \ 
teur des cèdres , & les cèdres ne s 
veroient-ils plus qu'à la hauteur du 
min ? Les fleuves fe glaceroient - ih 
été , & fouffnroit-on des chaleurs él 
ântes en hiver ? Les laifons feroi 
elles dérangées , & les louves enfa 
roient-elles des agneaux ? Ce ferc 
un affreux bouleverièment des 1 
immuables ; & vous créiez qu'il arr 
roitfi rhomiTie pouvoit diriger à 
^ré isL volonté ? Vous ne iauriez l'a' 
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tine (a) éft un myâère incompréheii* 
fiMe à la Raifon ; qu il ne recoânoiffint 
rien de cette efpèce; >» quune bHâre 
»>deftinée (^) fe joue de ce monde ; & 
t>que rien ne juftifie fi comptetteibent 
9» ceux qui croient une fatalité i laquelle 
»rien ne peut fe fouilraire , que cette 
«»fiiite de malheurs j qui a perfécnté la 
>*niairon de Stuart pendant plus de 300 
9*ans'<. (c) D termina notre Entretien 
par quelques autres fentences. 

I4 Son Mvetfglef Roi dcsarcoglet Homaiitt (/), 
Coocredic la Nature , & décruic fcs deffeinu 
Il aâbiblit Tes traiu , les change eu les cSic^ 
Tout s'arrange au hafard , & rien n'eft à là place» 

r»Â quoi dennent {c) les révolutions? 
9>Un coup de pierre un peu plus fort 
»aiie celui que reçut Mahomet dans 
»lon premier combat donnoitune autre 
»/de(tinée au monde.... Mais des hom- 
«mes qui penfent (/) peuvent*ils croire 
'^que Dieu prenne parti pour un petit 
'^peuple qui combat contre un autre 

{m ) Voïe\ une Satyre de la Proyideoce dani kHr 
flian de rHermite , tom. i, fMg, z^6, 
(^' Terne 14. ^Ag 175. 
(r) T^me 17. p^r^. jio. 
{i\ Encouragement des Arts. 

{e) De l'Alcoran & de Mahomet, tom, 7. fdg, ^^i» 
(j, l^cs Jiciironges imprira6s^ /rw. S.^Mg,^^, 



BMsKovrMjiïrxPHiiosoPNES. 119 
«petit peuple dans un coin de notre 
wHémil'ph^ ? « 

Cette Converfanon me lurprit pour 
le moins autant que les deux précéden- 
tes. M« de Volraire s^' étoîc hautement 
déclaré Deiile « ennemi des Ecritures 
& de tout culte religieux, ici il vient 
de me prouver bien clairement qu il 
eft Fatalifte & Mdnichéen. Je ne pus 
même m^mpecher de m en expliquer 
ironiquement avec le compagnon de 
mon retour > au rii'que d'être encore 
décelé* 

Si j'en croiois votre Oracle > lui dis* 
}e> M^ittès l'eroit à mes yeux, non le 
S, Eiprit & TApotre de Jel'us - Chrill , 
comme cet Impoileia croioit devoir le 
«lire , pour donner du poids à les dog- 
mes impies ; mais un homme divin , le 
Prophète de la Perle & du monde e»- 
ner« Le Ciel I:ii avoit ions doute tait 
coQBOltre la diderence des deux psinc»- 
pes t le combat perpétuel qui règne dans 
la Nature . & ferreur ou eu le vulgaire 
de croire que Toz^jf \ v^ èii/z. il penlbît 
en Ptûlolbphe lur Li Fable de la Cré»- 
tioa raporcee par Nioil'e > lur la pré- 
tendue ThêvXTude des Juits , t'ur la Na- 
ture de leurs Loix , de leurs Sacrîdces , 
ài^ toute leuî Rdiàon ^ & lur les Ré v«- 

Fu\ 
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lations imagkiaîres faites k (tan 
phétes. Il étoit fagement perTuad 
tCy a point de liberté ni dans D 
dans l'homme ; qu^un aveugle 1 
tfk le grand mobile de la Nature 
no8 aûions ; que les Jui6, les Chi 
& \^s Païens adorent tons le 
Dieu ; que cet Etre fuprême ei 
tent du culte que les uns &: les 
lui rendent ; que ce n eft point i 
de fléchir le genou devant une 1 
que les Païens mêmes ne font p 
dus de la béatitude célefle ; que 
ame n'eft point différente de ce! 
Bêtes ; que le Baptême ni la F<h r 
nullement nécei&ires ; & que n< 
devons rien croire que ce que la 1 
a préalablement bien compris. 
Manès eut ies Elus favoris , qui 
doient plus éminemment le fec 
fes myftères y & qui n en cooi 
quoient aux fimples Auditeurs < 
qui étoit convenable i leur portée 
là 9 dis-je à mon Introduâeur , 1 
Doârine des Manichéens ; & il n' 
cune de leurs erreurs que votre i 
ne nous ait enfeignce. Que penfe: 
du parallèle ? 

J avoue qu'il eft frapant , réj 
mon Gentilhomme. Mais à coi 
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M. de Voltaire n a pas prévu toutes 
les confôqueaces de ce qu'il a dit • . • » 
Je changeai de propos « pour finir cette 
manière ; & je priai qu'on ne lui rendit 
pas ma retlexioa « parceque je ne Y011-. 
lois pas me brouiller avec luL 
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. VP CONVERSATION/ 

Idée des nouveaux Philofophesfwr 
la Fertu. M. de Voltaire né la 
voit que che'[ des Païens ; & il 
nen aperçoit aucun trait dans les 
Chrétiens. Selon lui elle comp(h 
tit avec tous les vices. Satyres 
& maximes aff'reufes contre les 
Rois. Il fe déclare ennemi de 
tous les Tribunaux , de toutes 
les Nations y de tous les Etats ^ 
& du genre . humain. 

I ipRSQUE Je retournai voir rOracIe 
deux ou trois jours après , je ne m^aper^ 
çus pas qu'il eût été informé dç ce que 
j'avois eût fur la conformité de fa Do-» 
ârine avec le Manichéifme. 11 n'auroit 
pas manqué de m'en témoigner fon mé» 
contentement; mais il ne m'en parla 
pas. 

U faut , me dit-il , que je vous entre- 
tienne aujourd'hui de la Vertu , fui-? 
vaut les principes de la nouvelle Phi-: 
lofophiç. 



1 1 lui :ri;jîOiwiîs-je ^ vnu^ m obi^e- 
nnnimsm. 5^ 1& lii&i^iH Ims 
» MeSîéiiTS tpii ni'oTii iioulevcrè 
e fur r€ ûijsî^Kos Dnâeirr* di^m 
ûmplemâtE que la "^^^rm eE une 
ude de lame qui ruits^putt g à&i 
ns louaàiie^ & r^i^ietiËs^ ^onmie 
ce nous p0n£ a x^lies ^^ tûmc 
îute< Sl mauvaites. Les ^^litre^a»^ 
aire m^ ^innneii: à^ tianoRà iim- 
tÏCTsnfôs^ iauîcfj&Glie^ je ïie zom- 

Tien. 

: li: . par ^scsntnte^ dam an Lme 
mai inmate ^ ik i^p^rr. Qœ 
Ttu r'ï^È autre chn^ out t liéfir 
inheur pliera' ; p^ T 34 ^^ fmtumu^ 
nar-Ut ^n iiiu^ «n 4mine Jjîte idée 

i: nTftciiê^ Qîur fe aitei de jfi 
loiiitcreti: tui ^artî les pak^ i^ n^ 

:'eft une A cm: iûim x^tt:xim Satt- 

de hîLrc m^>ïirit teui^ ibsagsnat- 

àiei L^xms^ de îw^donner auruo 

e ibx;4 dei^^ 
Dte- pour les 
parmi les Cl 
nrcinr^^ entant 
icf te tnalof ^ 
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fàxxt iacrifier i lutilité publique }v 
feritiment de rhumanité , & que ti 
la perfeâion de la Vertu, p. 80 
AUleurs, TAuteur renverfe 
les notions qu il avoit ùk naitr< 
mon efprit. La Vertu , me dit-U 9 } 
n eft & ne peut être fondée que 
plaîfir phyûque 9 l'amour de foi 
térêtpertonnel. U m'aiTure,/'. 17 
fans la ièniibilité au plaifir & à 1; 
leur phy fique 9 il n'y auroit rien 
fte ou d'injufte, & que toute 
eût été indifférente. Que ram< 
36 1 , eft le principe efficace de h 
guériere. Que pour animer les 
Officiers , & en faire des Héros , 
droit leur promettre les plus belL 
mes du Roiaume ; laiffer aller lei 
tït&s à Tarmée , les placer à cot 
au combat; que celles qui ne les a 
pas fuivis 9 devroient venir au 
d eux à leur retour dans ce d 
d'habillemens 82: de panures que 1 
port leur infpireroit; & qu*al< 
jeunes guerriers feroient i^ 
tu. &c. &c.' &c. Que la Pt* 
^ une invention de IV- 
Volupté rafînée. Quek- 
prude & une femme ga- 
n'y a jamais que la b^u-^ 
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âere diftinâif de lliofiime rertiu 

)^« Laconnoiflance dé nos princ 
d-deflus établis lui donne une idée 
te & fûre de.rfaoïinête. 

6^* Elle arrache ion ame à tout^ 
pèce d'inquiétude. 

7^. EUe affure le repos de £i < 
iaence. 

8®. Elle lui procure en conféqui 
les plaiiirs intérieurs attachés à n 
Vertu* 

9^.Conréquemnient à ces princî] 
on pourront , & j'ofe le dire , comp 
un Catécfûfme de Probité » dont les 
ximes (impies , vraies & à la porta 
fous les efprits, aprendroient aux 
ples^que la Vertu , invariable dans 
jiet qu'elle fe propofe, ne left point 
les moïens propres à remplir cet o 

lO^.On verroit dans cet admii 
Çatéchifme 9 qu'il faut regarder to 
les aôions comme indifférentes en 
mêmes ; que c'eft au befoin de l^E 
déterminer celles qui font dignes 
fiime ou de mépris ; & enfin au Léj 
teur à fixer Tinilant où chaque ai 
cefTe d'être vicieufe , & devient 
tueufe. 

11^. Par ce moien le Légiflateur ^ 
droit les torches du fanatifme & 



ihnon 1. lunnmorni: lo> ahiî» . ii 

-èrrr nrik> lor^ <<;: (ou. ^NMhiiiV 
. ion: *tc^vn^K^ rtcnu;> r tiiiv?fro< 

r 4to> iVNinlo . or nvMr-oi * U^ W?- 
V ou: i,. dotOK'nt 

tor- Ncn>. •^■*u> or:- nr nv^nvit; 
ïr'nr io iVrinn- •^;f^rohin % ■. :■;. 

> i=. fe NuMnr . oomnv »vrlnr.iv:to, 
r ranorMn: ;n. oommi»rvT ilr u. if^ 
:■- clk" r.Vf; i»tvn*"i~ ru^n K^froPnr- 
X.S •'^o . l \;inrrC. r Of't rvî- une 
1. 1 *1;^UnUïic oi or ! un.ipnc . cite 
:?n*lr^:nv"nv k* ^ior ïrnh:v rurw»rt? 
Je eu?! nu. Lur^- ;u*\ hommr*- . <iî 
tuioi: coïu:î;uiv • ?oi> io- ^MtoîorrN 
Î-- . o:,: ivMi.KM-ï^ ;*omiTiur eue u' mo- 
i t-tMi*ou> . I-. nvror 
r$c c*0'vtuî^■ IV" ion: ^' 

ru: Jr^ hvi^^ w; îi> 4 
our? retenu- «r-***'^*' 
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veffe dans le chemin de la Vertu ^ p«tf 
qu'ils n'ont pas même la force de s* 
écarter. S'ils connoiffent le plaifir, 
n'eft que pour le fuir. C'eft néanmoi 
. fapréfence & fa vue toute puiflantec] 
brave les malheurs éloignés , & anés 
tit fagement la prévoïance. Convenc 
M, que TAuteur de rEfprit embrouî 
flirieufement les idées du genre b 
main fur la Nature de la Vertu. 

Oh^ me répondit M. de Voltain 
ne me parlez pas de cet Ecrivain* ! 
témérité nous a trop compromis; i 
nous délibérons û nous ne le rétraoch 
rons pas de notre Corps. U a voulu 
faire un nom dans la poflérité en coi 
pofant un Livre , & il n a que trop bi( 
réuilî pour Ton malheur & pour le nôti 
Vous avez entendu nommer ce foï 
qui , voulant faire parler de lui dans I 
fiécles à venir , s'en alla, la torche à 
main , mettre le feu au Temple de 
grande Diane. Au refte les idées de c 
Auteur lui font propres , & vous i 
trouverez rien de femblable dans n 
autres Ecrivains. 

Rien de femblable ! repris-je , je ni 
ai que trop lus pour vous affurer le co 
traire. Eft-ce pour faire des vertueux 
des famUles heureufes que TAuteur d 



rrcsîurvrs .*; anrc^m: à U Jonfvilcï. 
TAm^ur c6 un nr^'^lorr: de I;: ï>:v> 
; qu'on ne à>k noini roiJi?i: r!V 
tontihic. n: r!on Uizvrc io> imnrot- 
s nanirclUs- cju; r'nn: riondcor:- 
s] qi]'.iiitan: o\k m^i^i ics cormm* 
i nar i;« dôhaiJchc ? 
lî-cc Ir. \ orti. oui inlni-oi: V^nfoiir 

.Siimon: oonrrc lovn;ïrhor:< . ^. ne lie 
li»n: noini de v;mro; Ir. Rjiiion. .^c 

nrrairo.ec ion: no> raflion> ow. lortt 
»fiv*^iuos . X tuvrc R.)itor. oui cft 

fî^-e iiiv c^nn^c nrcr^T ^ ruîdonr 
c vorfi: onc r";:voi: mî> non. fron- 
ce iii.\ .'^■'; .V' /^.•î." .^'.■-':;.Tj,v.v une 
me nne iU'îi^ ;'af:irn*^e I?. n!iî< indo- 
e - de eominoivo l'Or.\':-;ice nar 

ii^^^: , \ <v > olc^v. ;.\\v 7o!e eon- 
U> iTk'^ie»^ one î^. Roiiiî'or in(pire 

îe> e on V il 1 ■■ 
Jî-ee i;i > vv:r. cm; narle ainlî dai^ 
;.- -iir, ,. ; ■>;,. . rv oo. • L-rt Railon /- 
\ «eiijv> no-.toniK^ ^li'il t^ucé^ 
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*»circon{*peae avec les femmes & 
>>ayec les hommes ; & moi je y 
*>au contraire quil faut être fiei 
«les femmes , & facile avec le 
)>mes ? • • • • La Raifon perd foi 
7>fur nous , pour nous avoir abu 
«de fois./>. 236. Mères, mettez 
vres.de ces Mëffieurs entre les n 
vos filles & vous verrez comme 
deviendront bientôt vcnucufu à 1 
des nouveaux Philofophes. 

Ecoutez ce que dit T Auteur bi 
nu de VHifioirc de VAmt , p. 17 
n eft pas fans plaifirs que la Raif< 
trompe & nous égare ; qu*ell 
trompe toujours ainfi. •... P< 
un Philôfophe fe réfuferoit- 
plaifirs , pour lefquels les fens 
faits ? 

. Mais laiflbns-là les maximes lie 
k% , lesobfcenités & le Cynifr 
vos Ecrivains font remplis , & 
me donnerai bien de garde de tra 
Revenons à la promeffe que vc 
vez faite de me parler de la V< 
font vos principes que Je défir 
voir, bien convaincu qu'ils fo 
ppofés à ceux dont je viens c 
donner une "échantillon. 

M. de Voltaire chercha d'abc 
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nos fens. Lifez mes Lettres fibres 
& fi vous avez oubUé les mœurs i 
maximes des Epicuriens & des ( 
ques 9 vous les retrouverez toutes 
les miennes. J'en faifois mon fyflêi 
ma gloire. 

Voïez mon Poëme du Mondain 
) avois parlé fi librement fiir la Rel 
& {m les mœurs , que le Cardin: 
Fleury me fit fignifiër un ordre de 
du roiaume ; & auffi pour mon £ 
à Uranie. C efi Fépoque de mon 
mier voïage en Pruffe en 1736. \ 
mon Apoloffz du Luxe , où je con 
tout ce que )*avois dit dans le Mon 
Voïez mon Epitalamt fiir le maria 
M. le Duc de R • . . . oii je confe 
fa femme de fe venger des infid 
qu elle en recevra. 

Il eft en effet ridicule que les Le 
l'Europe ( b ) répriment les incefte 
adultères & les divorces. Les Oriei 
ont été beaucoup plus fages de n' 
jamais gêné les particuliers fur les 
mes que Ton pouvoir aimer. Voie 
tout mon célèbre Poëme fur la P 
dOrUans , auquel j'ai mis la dei 
main depuis que je fens & que je r< 

( A ) Tome 6. fag. iiC.Cir fuiv, 
[k \ Tcmt 11. prtj;. 15^. 



ns cefc qxi'i: me re::c ?b;i pt-*: cic 

arsrî. l j;. T^:)f:i:n:z ce wc - a: :•">:. \'ù:rf 
;rj/; ui: ii. '* i:r:4.. C^ycrOc? ^Sinf rei.'C 
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la calomnie , qui voudrait nous -flétrir 
par des traits dont la haine & la noir- 
ceur Tarment contre nous. Les mœurs 
des vrais Croïans s'acordent avec leur 
doârine. L'une & l'autre font le ton de 
la bonne compagnie , c'eft-à-dire des 
honnêtes gens. Si vous en voulez la 
preuve , yos Philofophes eux-mêmes 
vous la donneront. Lorfquils fe trou- 
vent dans un monde décent & refpeâé 
copime tel , n aïéz pas peur qu'ils ofent 
fe mettre à découvert fur leurs princi- 
pes & fur leur morale , ni qulls avouent 
dans la converfation ce qu'ils ont publié 
dans leurs écrits. Vrais Geais de la fable, 
ils fe parent de nos plumes j ils emprun- 
tent notre langage , & ils deviennent 
nos finges. S'ils penfent mieux que nous ; 
pourquoi ne parient- ils pas comme ils 
penfent ? C'eft donc eux qui méritent 
les titres d^Hypocrites & de Cagots. 

C'eft une lâcheté , répondit M. de 
Voltaire , dont je les ai fouvent repris ^ 
& que je voudrois corriger en eux par 
l'exemple que je leur donne. La liberté 
mâle avec laquelle je fuis né m'interdit 
toute politique ; & ce que je penfe je te 
dis ouvertement: 

Je laifTe au vulgaire la foiblefle.db 
refpeâer les Rois y de les croire ft4L 
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religion , de fupèrftition , de foiblefTe ; 
de méchancetés , dlnjiiflîce & de cruau^ 
tés. 

£c vous de Dorgu déteftablci maximes [d] , 
Science d'être injuAc à la faveur des Loiz , 
Au d'oprimcr la Terre , arc malheureux dct crimes 
Qu'on nomme l'arc des Rois. 

Leurs troupes , dont la fureur ou la 
licence dévafte les campagnes , les vil- 
les & rhumanité » né font pas ( ^ ) ce 
»>qu*il faut punir ; et font les Princes mi- 
>ymes , ces barbares fèçlentaires , qui du 
«fond de leur cabinet, ordonnent dans 
?^le tems de leur digeftion le mafTacre 
«d'un million d'hommes , & qui enfuite 
«en font remercier Dieu folemnelle- 
«ment". Aufïî détournai -je leurs fujets 
autant qu il eft en mon poffible de porter 
les armes , pour combattre fous les en- 
feignes & par les ordres de leur Prince. 
«Savez- vous f c ) qu'à l'heure que je 
«vous parle , il y a cent mille fous de 
"notre efpèce couverts de chapeaux, 
,«qiii tuent cent mille autres animaux 
«couverts d'un turban , ou qui font ma 
«facrés par eux. Il s'agit dç favoîr à qr 
«apartiendra un petit ta^jde boue 9 ai 

( « , Ode au K. de P. um. 6, pdg. îdj. 

( A ) Micron.c'îas , Allé ^nriç , um- 8. |4gv34^« 

1 1 j llttd. béif»., i 44. 
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couronne par voie d'éleôion , la ] 
de à plus jufte titre que celui i 
tient par les droits de fa naiffance 

Quand même , répréfentai-je à 
cle , il y auroit du vrai dans ce que 
avancez , peut-on le faire imprknc 
fonner une efpèce de tocfin ? 

La liberté mâle 9 me répond! 
dont je fais profeifion > m'engage 
blier tout ce que je penfe , au 1 
de ce qu il en peut arriver. Qu 
î'eufle rhonneur detre Gentilhc 
ordinaire de fa M. & d'avoir été n( 
Hiftoriographe de la France ave 
penfion que je recevois très-gra 
ment 9 je pris tou^"-coup la réfol 
de paiTer en Pruffe , fans autre i 
que les efpérances plus avanta^ 
dont le Prince me flattoit, & qu il 
pUt eénéreufement pour m attache 
personne. Là , d'autres vues s'en: 
rent de mon efprit. J'aiT»**-nonnc 
réunir à la place de Chambelan ce 
Préfident de TAcadémie de Berl 
falloit pour y parvenir faire voi 
M, de Maupertuis , qui locupoit , 
. méritoit pas , & que j'en étoisplus 
que lui. J'entrepris de le prouvei 
réfutant fes idées , & en lui doi 
des ridicules dans ma Lçt^re du pi 



."uc aicii'îf ati *' eu- -.eu J^rccf^^ ic- 
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mcii . -le V.ciL> . uc Vr^joii . u V:a'^ 
i ue VuiC ^urcxtf. Mais -e -îi en 
rerrdd^ ^HiCiivîueniCîic ^n e Jicc^ 
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tant an-deflbus de mes amis ordiiia 

Vers les champs Hyperboréens [é) t 
J*ai va des Rots dans larccrakce y 
Q^i fe cFoïoicat des Anconios. 
Tsâ TU s'enluir leurs grands deflêins 
Aa premier fon de la trompette. 
Us oc font plus ri^n que des Rois. 
1ÎM ▼ont pa^de fanglans exploits , 
Prendre ou ravager des Provinces : 
L'ambition les a fournis. 
Jbfoî , j'y renonce j adieu les Princes : 
H ne ae faut que des amis. 

Ce fentiinent, dis-Je à M. de Vcil 
cfi digne de votre belle ame. Rien 
plus précieux, qu un ami ; & tout l 
iieur que nous pouvons recevoii 
Grands ne mérite pas de lui être 
paré. Mais penfez donc que Tinte 
prodigieux qui eft entre le diadên 
la condition des fujets interdit les 
fons familières & les intimités que< 
ci peuvent avoir entr'eux. Peut- 
que la ferme perfuafion de votre n 
vous y faifoit prétendre* Le ; 
éÈoit âvorable ; vous ave»r ' 
tes vos voiles ; & là *'»^ 
ment trouvé Técueil 
de il fameux naufrage 
de bien pardon , û je '- 

{é} EpUrc à M. de CidcviUt ^ 



lia 
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lui qui tocupoitpar U droit de fa muffa 
Ci. En tout cela , je vous défie de fl 
trouver un feul mot qui puifle .entre 
dam un P lacet où vous demanderiez rc 
tre racomodement , une charge » un ai 
le ou une récompenfe. 

Je fuis cependant aiGTez de votre avii 
quand je vous entens gémir en diiféreii 
endroits de vos Ouvrages de ce qu^uoi 
aveugle faveur emporte tout , & n 
laifle rien pour le mérite prouvé. Mai 
l'en jette moins la faute fur les Souve- 
rains 9 que fur ceux à qui ils ont confi( 
la diftribution de leurs bienfaits ; qo» 
que ce ne foit point la magie noire pM 
les uns & pour les autres 9 de déooO' 
vrir les perfonnes , dont Témulatioati 
les travaux 9 utiles ou honorables ï\ 
Patrie 9 demandent d être encouragéf 
Néanmoins c eft ici principalement lai 
faire des Miniftres ; & j'oie dire que le 
grâces quils accorderoient par cboixl 
par juflice au mérite reconnu 9 leurft 
roient mille fois plus d'honneur 9 0I 
les hautes places auxquelles ils m 
élevés. 

Je ne faurois blâmer ^ me répomS 
M* de Voltaire 9 la fagefle de vos W 
flexions fur la conduite peu prudeitt 
que j'ai tenue ; mais les chofes {ota H 



elël'piim point cte Tavenir. Ea 
t > je vai:» vous contimier ma 

^r^miu juillet au Parlement de 
r tiuianr un digne éloge u ' de 
ire^ * de lii rennete * de Ion 
lent inviciaoie à la >lailbii de 
, Cfe de ton opoiiden comlame 
eurs: autre reint^. outres idées» 
iuet de rn-enure de l'humeur 
îCorjTs revers; dans soute l'Eu» 
1 m'a detrî pcir iiiierens Arrêts^ 
iteiiu -• qu ii avoir prête 1er» 

"Evangile au Legac i a i'Axn- 
r d'Eipdgrie . de ne jimrais re^ 
e Henri LV La caiomnie eit 
oire . que !a ^jntrauidioit eit 

:nai< e :ie croiS 'Tds avoir rien 
:e 'a V ^Tîu, .-e :éme aesdoutes 
}iLMr!if> - ùr /onginede ce 

; ''sîM iiicibii< es droits i Tau-» 
;ucant qu :1 m crit wlïibi» ; i'aa 
e> XMiucun^j> * ii\ rejettant les 
XMnntune> i ,:eitaines; le mets 
iile*ne!)t au icuiore des mutes 
vaux aiie commit l'hilippe le 
ni weia e ic viuie pas pliu&ler 

. ■*<• ■■•."♦• 
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Loix d'un bon Citoien y que quand 
tourne en ridicule (^a) les Libertés 
TEglife Gallicane. Enmi j^ai fouvent 
pété que tous les gens de Robe acqi 
rent le droit de juger les autres y com 
ils achètent une Métairie 9 & quils 
ufent de même (^). 

C eft une erreur de croire qu'on 
moins vertueux & plus ennemi de Y: 
manité , parce qu on injurie toute 
flature. Sous le nom de (c) Scam 
tado y je parcours toutes les Nations 
^Univers ; je ny vois aucune boi 
qualité ; je n'y découvre que des b 
reurs. Les Italiens font desfimoniaqn 
des perfides , des empoifonneurs , ( 
afTailins , des fodomites. L'inconflai 
eft le caraâère des François ; ils i 
toujours en guerre entr^eux , ou avec 
Etrangers , une chimère les fait coi 
aux armes ; depuis foixante ans 9 i 
Païs eu. défoic pour deux pages de 
troverfe ; ils favent brûler un Marée 
d'Ancre , & faire des SS. Barthéleffli 
rindifférence fur la Religion conunei 
à les calmer ; Heureux U tcms auqwà 

{b^ ycie\ fur-io.ic , tome 8. pdg. 196. ViaàicaÊÊ 
tyre contre Icf Cor.r.-illcri & les Avocdis du Ptfta 
lile elt Ttop longue' ( our érrc raporcée ici. ' fi 

( i ) Kouuu de Siarmeniddi, , cçoi. S. paf« "** 
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}/ ^u€M pUifanur. Le plus grand 
e y eft parvenu chez les Anglois ; 
\ ell fanatique. Le Hollandais ell 
iple flegmatique « grollier , igno- 
[uî ne connoit que Tes intérêts & 
juges , & qui verie le ùng de l'os 
irs Citoiens , avant que d avoir 
le s'ils font réellement coupables* 
rberie , roitentation , la fuperlli- 
le rerpecl pour le Monachiime 
r rinquiùtion ibnt tout ce que 
Mt en Eipagne , S:c. 
ai point atravT.ie la Ve tu ^ quand 
{tan:c toutes les Communautés 
îu:"es , quand j'ai raporté le motiî 
r inititution S: de leiu* première 
r auv Prêtres du Paganilme , aur 
s des Indiens , & quand j*ai dit 
iiiperllition & le tànatilme en 
î lame. 

. ah , ah ! m"écriai-je ici : grâce , 
îr pour ces pauvres Moines S: 
. Vous n en coano iiTez aucun ; ils 
is ontî»""^*^*"*'*'5glieh, ne 
1 faites V -- ^"^'^•'i^coii- 

S en • ^ 

il , co- - 



ik^osa»- 
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des féconds» Je me meurs de pe 
vous n'envelopiez les uns & les 
fous le môme anatcme. Souvene: 
que tout ce qa'on apelle Corps oi 
munauté^ eft un animal particulîei 
manque le fens de la gratitude 
qui en eil amplement dédomma 
celui de la vengeance. Il mérita 
moins des ménagement & du i 
L'Oracle fc moqua de ma prière 
Je n'ai jamais fû , dit-il, en quo 
iloient les vertus des Cloîtres, n 
cru qu'il pût y en avoir. La con 
qui s'y obferve , me paroît un \ 
tend à précipiter la ruine de 1 £ 
je l'ai répété cent fois. Quoique 
dit (<ï) , pour le plaifxr de cor 
M. de Montefquieu , que le mo 
infiniment plus peuplé aujourd'hi 
ne l'étoit il y a deux mille ans 9 
feroit très - difficile à prouver ; 
néanmoins quelques pages aprj 
quc»>pour peu que nous cop^»' 
»» Europe à peupler les Co 
w donne pas encore bcauco 
»à notre pauvre efpèce * 
je loue fort & j'admire M 



J ^ ) La nie me , fMt 
{c) La même, £«^ 
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breiix & plus agiiTans. François d*Affiiê 
qui les fonda, étoit pour eux un hom- 
me au-dcfTus de rhumanicé. Us le corn- 
paroicnt au Chrift ; ils lui attribuoient 
plus de miracles. • . . Ces Religieux 
écoient ardens à tout; Prédicateurs, 
Théologiens , Miflîonnaires , Quêteurs, 
EmiflTaires , courant d^unbout du monde 
à Tautre , & toujours ennemis des Do- 
minicains, 

J'ai parlé trente fois de ceux-ci , & je 
n'ai rien oublié de ce que Ton peut dire 
au fujet de Tlnquifition & de la formi* 
judiciaire qu'ils pratiquent dans ce Tri- 
bunal 9 dont ils font chargés en Italie & 
en Portugal. 

Les Auguftins ne font guerres connus 
du monde féculicr que pour avoir été 
en po^Teflion de prêcher & de vendre 
les Indulgences comme les Cordeiicrs 
& les Dominicains , iU pour avoir ca 
Luther dans leur Ordre. 

J'aurois du , par une forte de recon- 
noifTanc e , être plus indjilg;.*nt en faveur 
des Jcfuites ; preinlci ernenr parcequ'ils 
mVmt élevé & donné du goiit pour les 
Lerrres; fecondement jjarcc'rjue je fuis 
rcdevîdjie de ma place de rAcadcmic 
Françoile au Père la Tour , qui eut la 
bonté de certifier que je profêiïois fiu- 
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ment u>u5 k> Doasrrcj Je U P.e.i- 

c arriollqv.e • A;.vt!c'.:c:.e i Ro- 

e ; ce qi:e pcno:ire ne vciiloît 

e. NUuj; îes •^.ùiice? ont eu la tê- 
:<: ^Uiis le::cs .'OïLrraLjc Je cenlti- 
'e> Ouvi\;s;c*?, «o îTi? û:i? cru c.ins 
:i;.irion ôe ie> ^reciurera rr.on cciir, 
: le ieiir rer:a:e à\ ec uiUre. 
* iv.oade >\i:ic epiut'e a en dire da 
X au raùl , & mci le pyess je ier- 
•xirci. Leiir ron j^cioa rue I eibrt ic 
MCiqiic ; it l'irubtuc de S. Ignace 

val wLevîeii" rbnv.e d*a.nerv-u: les ccn- 
:ce:> wle> r\o:> a un CVJ-i- de :e 

dom:jîer ii:r l'eùcic des reup'.fs-, 
r Iiii .ivqiierir lu^ie ii^-ece de M.:c.ir- 
u:7iveriei-e. C s::cir un trcrcun.ni- 
îac-'cn ûi-ti lecres • ne àvec un 
: ro:-'-ar?eûi:e . en:ère de livres iie 
vulene * dii-?ci"e x l'enrhcLoiiine , 
d àvci: lervi doni Iîîs iroupes cEi- 
:e. Il \ rue r.eite * le ievjua 1 la 
rjdcac:on • >\irir:a Chevxuer we la 
g:e » voi.:>.:: ccirJ:artr-e ccnare un 
r;^ . Cî-d -i voir parie p^ii reîbect.cu- 
m: sie cel.e donc u er-jir Cjieva.:er, 
:a:':cv;r..:a la choie a :i ueciiioc: de 
crc^il . ;;iu pnr un aurre cherzai 
ce .:: d.: Via:Lre. T>:ur i^noranr qu'il 
:• d LTccjia ue vidj^e en viium-e, «i 
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vint enfuite commencer Tes études i 
trente-trois ans, dans TUniverfité de 
Salamanque. L'Inquifition Tayant fait 
oiettre en prifon parcequ^il dirigeoit des 
dévotes , & en faifoit des pèlerines, il 
eutradreiTe de s'en retirer, & d^aller con- 
tinuer {^s études à Paris. Il étoit errant 
& pauvre ; il y trouva des Efpagnols 
dans le même état, & fe les aflbcia. Igna- 
ce & Tes compagnons avoient delà 
vertu; ils étoient défintéreiTés , morti« 
fiés, plebs de zélé. On doit avouer 
auffi qu'Ignace brûloit de l'ambition d'ê- 
tre Chef d'un Inftitut. Cette efpéce de 
vanité , dans laquelle entre Tambinon 
de commander , s'affermit dans un cœur 
par le facrifice des autres pa/Iîons , & 
agit d'autant plus puifTamment qu'elle 
fe joint à des vertus. Si S. Ignace n'avoit 
pas eu cette paffion , il feroit entré avec 
les fiens dans l'Ordre des Théatins, 
comme le Cardinal Cajetan l'en follid- 
toit. Mais Tenvie d'être Fondateur l'em- 
pêcha d'être Religieux fous un autre. 
Enfin , Ignace & (qs compagnons, pour 
arracher du Pape une Bulle d'établiffe- 
ment, turent confeillés de faire , outre 
les vœux ordinaires , un quatrième vœu 
particulier d'obéiffance au Pape. Voilà 
comme l'efprit du monde le moins polh 
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tique donna naiflance au plus politique 
de tous les Ordres monaftiques. 

Les Jéfuites fe confacrerent à enfei- 
gner les enfans , & le firent avec un 
très- grand fuccès. Mais ce iuccèsmême 
fût ime Iburce de troubles. Us eurent à 
combattre des rivaux dans les Univerli^ 
tés où ils turent reçus ; & les villes ou 
ils enleignerent , en concurrence avec 
FL^niverlité, furent un théâtre de divi- 
fions. On les a vu gouverner dans les 
Cours de l'Europe , fe faire un grand 
nom par leurs études & par 1 éducation 
qu'ils ont donnée à la jeunefTe , aller ré- 
former les fciences à la Chine » rendre 
pour im tems le Japon Chrétien » & don- 
ner des LoLY aux peuples du Paraguai. 
Us font aâuellement dix- huit mille dans 
le monde , tous fournis à un Général 
perpétuel & abfolu , liés tous enfem- 
ble uniquement par TobéifTance qu ils 
vouent a un feul. Leur gouvernement 
eft devenu le modèle d'un gouverne- 
ment monarchique. Us ont des maifons 
pauvres , mais ils en ont de très-riches. 
Je n*ai pas manqué de raporter la fa* 
meufe Lettre de Don Jean de Palafox 
Evêque du Mexique , qui écrivoit ea 
ces termes au Pape Innocent X..... 
Toi troui'i tntTi la mains dts li 

Rii) 
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ftefqut toutes Us richejfts de ces jnrfvinca. 
Deux de leurs Colliges pojfédent trois cens 
mille moutons , fix grandes fucreries^ dont 
quelques-unes vallent pris d'un million 
£icus. Ils ont des mines £ argent tris* 
ricins ; leurs mines font fi confidirabUs ^ 
qt^ elles Jiiffiroient à un Prinu qui ru rt" 
connoitroit aucun Souverain au-deffus Je 
lui. Ces plaintes paroiffoient exagérées, 
tuais fondées. 

Cet Ordre eut beaucoup de peine à 
s'établir en France , & cela devoir être. 
Il naquit & s'éleva fous la maîfon d'Âu* 
triche en Efpagne , & fiit protégé par 
elle. Les Jé/uites du tems de la Ligue 
lêtoient les penfionnaires de Philippe II. 
Les autres Religieux qui entrèrent tous 
dans cette faftion , excepté les Béné- 
diftins & les Chartreux , n attifoient le 
feu qu en France ; les Jéfuites le fouf- 
floient de Rome , de Madrid , de Bru- 
xelles au milieu de Paris , &c. 

Il fe peut néanmoins , quoique je ne 
Tai pas dit , qu'il y ait de la Vertu dans 
ce Corps comme il y a du mérite. Mais 
on ne peut me faire un procès d'avtwr 
diilimulé le bien & apuié fur le mal. 
J'avois mes raifons ; & lune des princi- 
pales eft la conviâion où je fuis, que 
rhomme eil un animal pétri d'un Umon 
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grâce 9 fi jamais )*a vols été capable cTen 
demander pour quelqu'un. J'entendois 
& je laiflfois dire à mes côtés, quiin 
Favori qui aproche du Trône ou de 
fes environs n'eft pas digne de vivre, $11 
n'emploie fa médiation, quand il le peut, 
pour y faire apercevoir ceux qui le tné» 
ritent , & qui ont befoin d'être annon- 
cés. Loin de déplaire aux Princes, les 
Princes lui en (auront bon gré. Us Teii 
eftimeront davantage pour la bonté de 
fon cœur & pour la droiture de fes 
vues. 

fam-il aller, conrendu dans la pre/fê» 
Prier les Dieux de la féconde efpéce , 
Qui dcf Morteli Font le mal ou le bien ? 
Comment aimer de* geiif qui n'aiment rien « 
£c qui , porcét fur cet rapides fphéres , 
Que la fortune agite en fcns conciairei , 
L'efprir troublé de ce grand mouvement , 
I^ont pas le tems d*avojr un f^rntiment ? 
A leur lever , preiTez-voui pour attendre , 
pour leur parler , fam vous en faire entendre , 
^our obtenir , après trois ans d'oubli , 
pans Tanticharabre un refus trê^-poli. 

Vous voïez fi j'ai raifon d ctre cou^ 
roucé contre tout le genre humain. 
C eft gue je n'y découvre que les vices 
de Telprit & du cœur , nul attachement 
folide y nul trait de cette amitié ûncer 






: 1TKS & auuxic «su» :s> x» ^ 
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des féconds. Je me meurs de peur que 
vous n envelopiez les uns 8c les autres 
fous le même anatême. Souvenez-vous 
^ue tout ce qu'on apelle Corps ou Corn* 
munauté^ eft un animal particulier, à qui 
manque le fens de la gratitude ; nuûs 
qui en eil amplement dédommagé par 
celui de la vengeance. Il mérite néan- 
moins des ménagemens & du refpeâ* 
L'Oracle fe moqua de ma prière. 

Je n'ai jamais fû , dit-il, en quoi confi- 
floient les vertus des Cloîtres ^ ni même 
cru qu'il pût y en avoir. La continence 
qui s'y obferve , me paroit un vice qui 
tend à précipiter la ruine de TEtat , & 
je l'ai répété cent fois. Quoique j'euflc 
dit (û) , pour le plaifir de contredire 
M. de Montefquieu , que le monde efl 
infiniment plus peuplé aujourd'hui, qu'il 
ne l'étoit il y a deux mille ans , ce qui 
feroit très - difficile à prouver ; j'aflure 
néanmoins quelques pages après {b)% 
que» pour peu que nous continuyons ea 
"Europe à peupler les Couvens , je ne 
M donne pas encore beaucoup de fiéclcs 
»à notre pauvre efpèce «. Cependant 
je loue fort & j'admire M. Newton [c] 

( ^ ) La mcmc , |r4r^. f 01. 
(fJLamêmc,|>*^. ip%. 
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qu'il a gardt^ toute iU vie iin célibat 
:. A I exception des Percs de TO- 
re & de la Merci , je regarde tous 
Litres gens de Communauté (a)» 
ne des coloronos de la Papauté > 
nt à la tin produit celui pur qui la 
utè H)t extorniince dans la moitié 
iiut>pe« Luthir. 

n ai jamais rien eu à démêler avec 
»rdres relij:icux ; il n'y a aucune ri- 
e entrVux Ck moi ; j abhorre la ca- 
ie ; l'ai t'ait une tort belle Epitre en 
contre ce vice ; mais cela ne m'em- 
e pas de maltraiter tous ces Corps, 
je laide rcipedor a dautres que 
Lcsricboucs , lorgueil , lambitioii 
>on;.Hiic)ins ont tait oublier & eâa* 
ont ce qa^il pourroit y avoir de 
i>Ie parmi eux. Leur érudition eil 
e à rechercher(r\ Si les Circallîens 
runtcrcnt autrct'ois des Anibes la 
lodo d uuoror la petite vérole. Ce 
t d Hiiloire iera un jour eclairci 
quelqu'un de ces $avans« qui ne 
^ucra pas de com[K)ter là deiUis 
eut s volumes iz^fl\^o avec les 
ves« 
îs Francilcains étoient plus nom* 

y.':i- *' TH..'. s-Aç-. ïi'. pjf, i»>. 

R 
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Si. une fois feulement j*ai rendu qiidfj 
que juftice à Dcfcartes y le pei|^ 
néanmoins en pigmée pour rehaufe 
Nevton , dix fois je lai traité de Vî^ 
noire ^ lui avec (es difciples 9 & lePeitj 
Mallebranche à leur tête. Maraifoael! 
quits ne penfoient pas comme moi* 

Les favans Phyfiologues, à qui les 
Belles Lettres prétendent avoir des obfi* 
gâtions infinies, font le premier objet de? 
mon mépris. Je les comprens tous («J 
fous les noms ironiques de Baldus^ 
Scioppius^ Lexicocraffu,u Tels les D*- 
ciers (i) Scies Saumaifes 9 gens hériflïf 
de favantes Fadaifes. 

J'ai ménagé M. de FontenelU^ quint 
îamais critiqi:é pcrfonne, ni même ré- 
pondu à (^s Critiques. Je me fuis con- 
tenté de lui donner ce petit avis en pat 
fant: 

Vorre Mufe , fage U riante , 
Devroic aimer un peu moini l'irc. 
Ne la gâcez point par le fard , 
Sa couleur tfk afTez brillante. 

Le Cardinal de PoUgnac a manqué de 

( M ) Temple du Coût , /«m. <f. />. 175. ^ fuiv. 

( 6 ) M. de Voltaire fait une ample réparation d'ho0* 
neur à M. Uader , dan', \c% Ecrivains du Sitilt dt Lmûk 
Xiy. Cci contradictions marquent peu de foliditédtfl 
le jugement , & l'Auteur y cft tf^i-fujet. 
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mer jamais. Je n excepte pas mêmi 
mien , qiii eft un des plus foibles. 

Celle des Belles-Lettres devroitj 
aprofondir les matières & n'en pas ti 
ter de frivoles. 

Il eft à croire que celle des Scier 
produira enfin quelque chofe qui fer 
au bien de l'Univers. 

Le fils du célèbre Racin^fun 
plus honnêtes hommes du monde) 
impofé au public {a) quand il a dit 
M. Pope lui avoit écrit; & M. deB 
pfai à menti d'avoir dit qu'il avoit n 
la lettre. Cependant M. Racine la n 
tre à qui veut la voir ; Mais il fa 
auffi le décrier , parce qu'il eft 
Poète. 

Ce fut fur les ordres cie quelques i 
chands de papier & d'encre, qu 
metteurs en œuvre compoferen 
Mémoires dC Artagnah y de Ponris , de 
dac y . de Rochefon & tant d'autres, 
Pontis mis parmi les mauvais Aute 
Charles Rollin eft le premier homm 
rUniverfité qui ait écrit puremer 
françois. Encore eft il defcendu 
des minucies où il a manqué de go 

Tout le monde n'a pas le doi 
l'invention. M. Rollin a fait impr 

(<t) Sur M. Pope, tùtn, 7» ^ag. 37^. 
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^ les Fables ie TH-iloire jUKÎeaae, 

le Reyeiu ^? pau nusiMiriquc- 
les barboiii.li^cs ce c'. v j^;. 
lùuiu (^H du tozKk vie toii cabinec 
; des ri^iicules s AU^x^m^iie * qu'il 
c ÙQguo a ciice^hi , coamîe Loiùs 
s'il eue vécu toiii lui* V.>ïi wîic que 
urois fiit eiKore pliis qi:e Boileau 
pid Je Charlema^iiîe Cfc Je tjuit 
:es excel'eiw Priaees , contre lel- 
ie me lltis Jechiiine *.aas raiion. 
aes Le::res au Roi Je Priitfe moii- 
que je i..û> iuc:er ^ui nie ditce ; 
^ue je ae ^lU pas Je quatàer quaa J 
e Je^doic. Voiei comment je iraite 
:ince Jans ma Jeraieie Eixitre ea 
:pù commence p.ir ces mo:* : O A'ur- 

t ûu -Vi»ri , &c« 

S meilleurs vers Je Mu^w^^ le 
ier Poece Je notre lanj;iie, Xoat 
*s & fans ima^uvuion. 
• Svilème Jes t U-ft.^'t» ^J"^ a ptv^ 
: celui Je A:»-ï.;..'i ; vS? j a» v\»:uui 
Licoup Je i\:rl'onne> que le l .îïte- 



?u:;'>: ,-. Av.iv t . ».»,•. i • t- 



27% l^Oraclb 

u^mîvae a conduites à n^admettre d*aC' 
>>rre Dieu que rimmeniité des chofes »« 
Mais qu on ne me demande pas de les 
nommer. 

Pluche (a) a fait réellement de Moïfe 
un Ph^Hcien. Si c eft fimplxcité, il htii 
le plamdre ; sll croit avec cet artiâce 
grcrflier rendre odieux ceux qui ne (om 
pas de fon fentiment » il faut le plain- 
dre davantage. 

Je n'ai donné tant d'éloges k M*U 
Cardinal dt PoUgnac dans mon Temple 
du Goût que par manière daquit, & 
parcequ'ilétoit flatteur pour moi d'avoir 
le fufrage d'un fi grand homme. Mais 
des qu'il eut ce/Té d'être , je devins fon 
Mines , & je le jugeai comme les autres. 
"Je fuis {h) encore étonné qu'il aie pu 
» écrire un fi long ouvrage en vers dans 
»'une langue étrangère , lui qui auroit 
» à peine fait quatre bons vers dans û 
»' propre langue. . . • Son Antilucriu efl: 
>'trop diffus & trop peu varié. Uneauffi 
>ibeile ame que la fienne devoit rendre 
wplus de juflice aux Mœurs d'Epiciire, 
»'qui étant à la vérité un très-mauvais 
«phyficien , n'en étoit pas moins un 
»très-honnéte homme , & qui n'enfeigna 

(a) Terne 5. pag. 1x3. 

; ^ Sj: ]'Ari:i - Luttrécc , itm. ^./<». }'l*C' f*i'"^ 

''jamais 
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ai$ que la douceur « la tempérance » 
lodèrarion » la jullice; Vertus que 
exemple enlëignoit encore mieux.*, 
véritable Epicurien étoit un hom- 
Jeux > modère, Julie > aimable , du- 
I aucime ibcictê navoit à iephiin- 
> & qui ne païoit pas des boureaux 
T allaiiiner en public ceux qui ne 
ibient pas comme Uà. Epiciu^ pou- 
: même mériter la grâce lur Tim- 
talice de 1 amc en dilant : Plaignez 
^ d avoir con;battii uiîc \'érité rc- 
re (j) cinq cens ans après ma naii- 
e» J'ai pealc comme tous les Lé- 
Lteurs du monde , qui tous iguo- 
nt cette Vente» J aurois donc vou- 
lue le Cardinal de Polignac eût 
nt Epicure en le condamnant. A 
ird de la Phylique , TAutew a per- 
>eaucoup de tems & beaucoup de 
; à rctuîer la declîn;iifon des ato- 
• C*eft emploier de Tarrilierie pour 
lùre une chaumière. Pourquoi en- 
; vouloir mettre à la place des ré- 
.es de Lucrcce les rêveries de Jîel- 



•osi: vii:'C v^.i".^ i lu* vo:îiî >t:'oic fA* îi"-nuv»j.ci. 
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«cartes ? &c «.Voilà comment je reviens 
fur mes pas contre celui que j'avois fait 
le premier favori du Dieu du Goût. Tai 
cru devoir ajouter ailleurs {a) qull 
avoit conipiré contre le Régent. 

Mais il s agiflbit de vers , & je fuis 
convaincu qu il n y a qu'un feul vrai & 
bon Poëte dans le monde. Le Père Com- 
mire , Jéfuite ( ^) ne réuffit que parmi 
ceux qui croient qu on peiit faire des 
vers dans une langue qu'ils ne favent pas 
même prononcer. Santeîiil auroit été 
un excellent Poëte latin > il on pouvoit 
l'être. U ne favoit pas feulement aire 
des vers françois. 

Ceux qui ont paffé pour avoir reçu 
ce don du ciel , n en pofTédoient que 
Faparence , & fe flattoient follement de 
me faire ombrage.» Iro (Roi) poëte (c) 
«médiocre , & qui n'étoit pas médiocre- 
ciment dur , fit de mauvais vers i ma 
»loiiai3ge , dans lefquels il me fàifoit 
•>defcendre en droite ligne de Minos. 
»Mais mon père aïant été difgradé » il 
»>fit d'autres vers , où je ne defceocioil- 

( 4 ) Siccle de Louis XIV. Article d^ ^**' 

( ^ ) Là même dans le Cacalof 
faut fc fouveQÎr que M. de Vo'*-» 
latins au Pape , pour mettre s. 
Sainteté. 

( f } Voïage de Sçémncniâd$ 




<p]e de Paàpha^ & de ton am»î* 
M xm Sien tnéchant homme que 
Fr^ , & le plizs ennuïeux coquin qui 

uf&oi jouinoît dcja d'une brillante 
âtion loriquo je commençois à pa- 
% H eut Taudace de mcpriler ma 
•fie ^ & de te plaindre de ce que ie 
:rprilbx$ à mon tour. Je 1 attaquai 
rtement ; & de ma x^ie « je tCù 
une biîe ti noire que contre ce 
» que î acuiai de m avoir calomnié. 

imno: « r^n: oc «.-«^-femaicti 
irm: diz TjiS'k' ^«ocr^ « 
t» «Tiu- , & fvmftK corr^^ 4 
f«;n * out yt^ÂK r<vTc j»e« , 

it I^M^- . k«îr. <K ^K-hR <* fitt 
t mn marm 4r Iir««tBcc 



éfi 
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Ec que feront tous letttaics fatyriqiics^ 
Que d'un btas foible il décoche aujourd'hui » 
Ec ces ramas de larcins marotiquei , 
Molcié François , & moicié Germaniques , 
Pécris d*horreur , & de haine & d'ennui > 
Quel eft lé but , Teffec , la récompenfe 
De cet Recueils d'impure mcdifance ! 
te malheureux » dfAaiffh dst Humains , 
Meurt -des poifons qu*onc préparé Tes mains» 
• ^, ••••••■••«••% 

Moi-même enfin ^ qu*une cabale inique 
Voulue noircir de Ton fbufle caufiique , 
Je féUt J9Hir , en d/jpi^ des Cdgots , 
2>e quelque g^ire , 0" même du refosm 

Vous m'étonnez bien , lui dis-ji 
traîtter fi mal le célèbre Rouffea 
ne crois pas qu*il foit poffible de 
ger plus itnpétueufement le plus in 
des fcélérats & le plus méprifab 
tous les Poètes. Comme le public ij 
de quel genre de forfait il s'eft i 
coupable envers vous , on ne foup< 
que quelque querelle ou rivaîit 
métier , qui ne méritoit pas les ir 
plus qu'atroces dont vous lavez 
blé. Si vous avez voulu venger leî 
fonnes attaquées par les fameux 
plets 9 il en a fait un défaveii fi fc 
nel , que les honnêtes gens ne cr 
plus aujoiu^d'hui qu'il en ait été TAi; 



ï- .m nijHochct :vut j. ia reî> a 
e . a .aiiv:iieur i a àurc^e àe 

t? . i mèfn^ a' :iimtr*iie«ir>» Je le 
iici-i ^^ . .i^vc . .•: .-ï.vfe. Voilà 

È> lîMïies v^iitîle :!\:rît«iç: ic ie 

cho*.î> .' Ouj -wLns- Ji-ntte Àc. 
'.,. i..nc .'ii§e ^"^ vous me ^nec- 
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décidant de leur mérita refpe 
déclamateur > qui ne connoit qi 
du cor; un Médecin toujours i 
grands mots de fon art ; un Né 
qui foumiroit lui feul à plufieui 
gués de Mathanaûus , & qui , j 
fèrvir de fes termes j ne fe me 
i hauuur tCapm\ un Anatomiil 
naire qui s'eft imaginé avoir vi 
& diflequé notre ame dans cet 
du cerveau où aboutiiTent les i 
qu'il apelle le Scnforium. Je 
ppur gagner mon fuffi-age il m 
\a) jufqu'à la fadeur. Mais je 
un Juge de cette efpèce, affez 
connoifleur pour me mettre au 
d*un Poëte barbare , & pour 
ma profe [b) vaut mieux que n 
Ses ouvrages en faveur du Maté: 
du Déifme moderne & peut - 
rAthéifme 9 lui avoient aquis b< 
d'eftime parmi no»*^ 1^^ il Ta 
en rétraâant to» 
de la mort en F 
miférablement 
Il avoit plus ' 



( a ) Son £loge conu. 
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nrra: or. Jkx £>'0c In. ; i k )«: anns 

Ci: ic à>ïcr. du <ku]; ou; m'en &voK 
erc £ ion îh?«. 

^'» .•!». »ic rinvr rr>r h-^-Jj: r.'mi». 
V>C r«ir.- om* rw. k N.'»*- ». -»* 

Je ne l\r.\'T!^ rv£< afio: f^^So-omont te 
rc oonjoi. OiîC me *ix^n:^?. le I^kt. ; JL 
^'oaK OiK" ics ^v.> oi>e •'«. ùjr? ^rto- 
B> wnc oi-.ir»î^ii>c e!"anPvV> * liir-roiit 

f>arOiS'on: ps> erre à: i^ nicn>e mam 
oc u nwme ifrw5prvaCK>r. ç.k oo4i\ ^ 

Honr>a^. T. tror. a Twn\ fvai <iue^ 
los <vh?.rccs er»mnr»*"ioftec c^iie »c S>n 
ras ne ^îex\M: rvss tt>c jvrmor^rc^ <Sl 
i; m ,>n: car-iè *ic crarvi> chairir-s, Je 
pcùs ar*vMirerh4i-. rrancrtiiik À KvîOffè 
K te icir. àc ma p;irr»c . t, ''k\^<\:< tsnt 

^^^âi<Mk# v"^*'' c^iîc tous 

' 'OK> taaûvtt 
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»à tous ceux qui le font un complunent 
«>de condoléance. « Qu ils ne s'en plai- 
gnent qu a eux mêmes. 

Comme eux 9 un autre Brigand de la 
litérature mérita également mon cou- 
roux. "J avois (a) je ne fais comment , 
»rendu à l'illuftre Abbc Dcsfontaims un 
«léger fervice. Mais comme ce fervice 
>'ne lui donnoit pas de quoi vivre il le 
»mit d abord un peu à Ton aife au fortir 
»de la maifon (de Biffêtre) dont je la- 
'' vois tiré ^ par une douzaine ^e libelles 
«(ou feuilles d'obfervations) contre moi, 
wqu^il ne fît à la vérité que pour Thon' 
«neur des lettres, & par un excès de zèle 
«pour le bon goûr. « C*étoit bien i un 
Juge de fa trempe à cenfiu-er un homme 
comme moi. Auffi a-t-il mérité que je 
Taccolaffe par-tout à TafFreux Rufus. 

Oh ! pour cet Abbé Desfontaines , 
dis- je à rOracle , je vous l'abandonne. 
Faites-en tout ce que vous voudrez ; 
il a mérité par plus d'un titre Tindigna- 
tion des honnêtes gens. II auroit fait 
d'excellentes chofes dans le genre de 
critique qu'il avoit embraffé , fi la paf- 
fion & la vénalité n'euffent infedlé fa 
plume. Prenez feulement garde à ne 
vous pas rendre an/fi coupable que lui, 



ne trcp vi'ii^r^nir Jaiis votre 

î ccmmeïic;? s avoir ocrccjtwmi 
iîwù. 'jar l*?s :iijur«s L'OrjC'-ç? 
ton a vurui r;;î;i :c ^'«ï cw Krm«: 

^ï:ic UiC X i '>irt:'i;c 
;*\Ki ^i. ,r -if Ai. {fi MB. 

C'jiî 'î't'frt X c iiir . 
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cdscff ma it% iànpàSêMXi mÊàmt 
ja'il «efeixiMS «o re&r oa hmnwnt. 
- iim AU Sk-w «L ^pwraar ttik 
reaà£àu: ont Tdix imSxâc « 

r r&; i i! a en câacrnxSi, 

•on^ cno:t*il pas bien à cet Abbé 
rz-lrcs c o:br pronoiîcer 1« ar- 
roures les matières qui concer- 
? £r:> • les :dcnce$ • le ÎN^n coùx } 
cxs:z\^zncc en lui de vouloir 
>xrjne noi^ Poète > Hiitorien , li- 
r « MadiemaDcien ^ Alj;cbxiÂe « 
en • AiîTonome , Politique ^ Ro- 
r^Cenieur 3e tous les Savans Sec ? 
ecnt en tous ces genres. Têvcis 
res devant les yeux^ & ^e ne me 
point moi-mêiiie « quand j^ai pro- 
cet arrêt de l'expetience fc de la 
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Que ne penfoit-il comme moi de cet 
téméraires fujets , manques dans tous 
les genres ; qui par une folle ambition , 
veulent embraffer mille objets dont ils 
ne peuvent toucher que la fuperficie? 
Je Taî dit. » Il eft impoffible (a ) qu'il fe 
«forme des Savans univerfels , parce 
«que chaque fcience eft devenue im- 
«menfe. Il faut néceffairement que cha- 
wcun fe réduife à cultiver une petite 
«partie du vaftç champ que le fiécle de 
«Louis XIV a défriché. « 

L'expérience m'en a convaincu. Avant 
elle , je reconnois que j'ai trop étendu 
mes vues , & que je me fuis cru capable 
d'exceller en tout , malheureux tSti 
de je ne fais quel dépit ou dégoût de la 
volupté , ou de contradiûion dans ma 
conduite. 

L'Amour dans mes plaifîrs ne mcle p!us Tes peines : (i) 
Li cardive raifon vicnr de brifermes chaînes. 
J'ai quitté prudemment ce Dieu qui m'a quitté» 
J'ai pa/Tc l'iieurcux tems fair pour la volupté. 
I(l-il donc vrai , grands Dieux ! Une faut plus que )*« 
La foule des beaux arrs , donc je veux tour-à-coot 

Remplit le vuidc de moi-même , 
N'cA point encore arfcx pour remplacer Timoar. 

( a ) Ecrivain du Sicrcle de Louis XIV, i la fin. 
(/> ) Rcponfe'à une Dame , ou foie dUiuic t^| 
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Si vous voulez , je lerai plus iîncere 
^jourd'hui « & je vous avouerai tran- 
chement que lenvie de devenir un 
komme univerlel & unique me [^rit dès 
ma jeunelle («*),& bien avant que la 
>affion de lamour me quittât. JY^f]]eurai 
:outes les Iciences ; & croïant , ou vou- 
ant taire croire que je les avols apro- 
bndies, j'en donnai au public quelques 
égares erquilles , oii je jugeai & cen- 
urai les maîtres en tous le> t»enres , les 
îavans du premier ordre , les Ecrivains 
ordinaires , toutes les nations « tous les 
kacs» juiquaux lachets du lieur Arnou. 
Voilà ce qui nVattira la haine des ims 
k le mépris des autres, l'ur-tout des con- 
loilTeiu-s en Nevitonii'me. \'oilà ce qui 
ne fit nommer ailez plailiimment par 
lin HoIIandois L' Cnùn ro^n^ux , & ce 
qui fit dire à d autres , Chùn enni^t! ^ 
qui mord à droite & à gauche. Néan- 
moins j'eus toujours dos iedateurs zolos, 
& des amis fidiiles » que Ton connoit , 
& dont rattachement tut cimente par 
la Vertu la plus pure. Mareconnoifl'ance 
eut la gloire de ne leur céder en rien. Ce 
témoignage mutuel eil ua dttJglus tou- 
chans endroits de mon P|*'' "*™ ' " 
t'erta dont je me piqpi^^ 

(4) VOÏCiUf 
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Je rends grâce j 6 Ciel y dont la boncc propice 
M'accorda des amis dans les cems d'in|ii(ttce } 
Des amis courageux » donc la mâle vigueiic 
RepouiTa les alTaucs du calomniateur } 
Du fanatique ardent , du cénébrenz 7.9tU y 
Du Miniflrc abufé par leur croupe imbécile » 
£c des petits Tyrans , bouffis de vanicé , 
Donc mon indépendance irricoic la fietcé. 
Oui pendant quarante ans pourfuivi par l'enyiei 
Des amis vertueux ont confolé ma vie. 
J*ai mérité leur zèle & leur fidélité s 
J'ai fait quelques ingrats , & ne Tai point ét£* 

Ces motifs de confolation , dîs*je ï 
M. de Voltaire, (ont flatteurs pour vous. 
Mais comment ne trouviez- vous pas 
dans votre philofophie des refiburces 
de courage & d'héroïfme , capables de 
mettre à vos pies les vaines clameurs 
de ces Critiques pîgmées , qui ofoieiit 
fe jouer à vous ? Je m'étonne encore de 
ce que vous ètQS defcendu jufqu'à faire 
la guerre à tant d'Ecrivains , qui n'étant 
pas de votre force , ou n exiflant plus » 
ne fe trouvoient pas en état de fe def- 
fendre. On a tant admiré la belle mode* 
ration de M. de Fontenelle , qui , non- 
feulement n'a jamais critiqué perfonne ; 
mais , ce qui eft peut-être lâns exem- 
ple , n'a pas même voulu répondre à 
îes Critiques les plus ofienlans. Il s'eft 
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ou retraâè, & il en eft demeuré 
Dment n avez- vous pas fuivi un 
modèle 9 vous qui pouviez le 
ec tant d*avantages ? 
e Fontenelle , reprit TOrade i 
m caraâère 9 & moi j^ai le mien* 
de ce Berger galant & douce* 
: me va nullement ; & fi je n*a<^ 
réhendé de me brouiller avec 
vec fes partifans , je ne Taurois 
s épargné que les autres. Après 
[ue voiez-vous de fi merveilleux 
perfonne? 

difdples ont plus ofé que moi, 
le fon vivant. En convenant (ai) 
oit une érudition moderne très* 

& qu'il favoit même beaucoup 
>foplue , ils lui ont refiifé nette- 
• titre de Philofophe. » C eft un 
eux compendiaire des penfées 
r font point à lui. H a écrit les 
vertes des autres , fans en avoir 
icune. II a loué les morts avec 
t chaleur , pour faire fourire les 
s. Borné à peindre la nature , il a 

en vain de la mefurer ; ou sll 
trepris , ce n a été qu avec le 
is d'autrui , encore Fa-t-il éclip- 
ir Fart qu'il y a voulu mettre* 

(h>irc de TAmc , fdg^ 1(4 , 4r /Wv» 
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>' Faut-Il qulnfenfible au vrai beau, & 
»que fourd aux cris de la nature , il TÀf ' 
«fait difparo'jtre fous le fard dont il a 
«prétendu rcmbellir ! Pourquoi tact 
wd art dans lexprcffion des chofes les 
9>plus fimpics ? Pourquoi courir ÙA 
«ceffe après refprit ? Pourquoi me bost 
«remarquer fans ceffe combien vous a 
wavez , combien vous en femez par- 
wtout. « 

Ces ombres , propres à obfcurdrk 
portrait Je M. de Fontenelle , n y fo3 
jettces fi fortement que , pour faire brl 
1er les clairs du mien qui eft à côté. A 
eu trop flatteur & peut-être trop âattéy 
pour que j'ofe le mettre fous vos yeux. 
Mais fi mon rival a manqué de goâî 
dans l'art d'écrire, pourquoi ne vou'ez- 
voiis pas qu il ait commis une faute rie!- 
le , en ntg!i;^eant de critiquer tous !ei 
Ecrivains cnii lui étaient amenés par fo3 
fiijet , & principalement ceux qui l'a- 
voient critiqué lui-mcme r II a craint iz 
s'atrirer f!cs ennemis : & moi , con:r.f 
vous vojez , je n'ai point apréhendc it 
m'en f^iire dans queiqu'ordreque cefoir. 
Mon nom & la liberté mâle, dont je mî 
^îorifîe , me mettent au-deffus de tour, i 
. Je répondis que cette conduite éioir 
d'un homnr.e qui fe pique d'une probité 

vréie 
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màc & généreufe ; & ce tut par-là que 
inic notre entretien* 

Quel linguHer mortel , dis- je à mon 
rentiihomme » en quittant M. de \*ol- 
lire , il nous traifte do tunatiques & 
e perleciiteurs , parce que nous retii- 
3ns les égaremens Jes \oi4\cjujk- Fhjio^ 
yphcs ; car je vous ai tait voir que cette 
réteniiue perlecution ne peut pas tom- 
er liir leurs lentlmens perlonncs & le- 
rets- Et le voilà lui , qui attaque le ciel 
r la terre. Papes , Rois , Rc.ues , Mini- 
res , Magiftrats , rrcucs , Moino ^ Ar- 
iles , Phiioiophes , Pocïes , Gens de 
^ttres , Nations en icres ; en un mot 
î Créateur , la Religion , la Nature , il 
lut que tout toit terni de Ta taçon & 
breuve de \o\\ tiel. ii par haiard on 
enoit À le cemurer , qu auroit-ii à ré- 
ondre , lî ce n'eil qu'en premier il a at- 
aquc toute la terre ? li nous a donné 
on portrait bien au natiirol , dans celui 
Tun autre homme d'cîj^rit tort connu* 
»Buffi , dit-il (j), parloit purement ta 
•langue ; il avoit du mérite , mais plus 
•d'amour propre enc^^ ; S» il ne fe 
•fervit guerres de « : 
>ie taire dos ennemis 1 
K>mmes y que 
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VHP CONVERSATION. 

Examen de fort Effaifur CHifiom 
Gémralcm 

XIj h bien , me dit M. de Voltake , je 
vous ai dévelopé tous mes principes & 
mes fentimens ; je n'ai rien eu de caché 
pour vous. Etes-vous content ? Aflîiié- 
ment ^ lui répondis-je , j'ai tout fujet de 
Têtre. Vous m'avez apris mille chofe 
fingulières & admirables ^ qui ne s'efr 
xreront jamais de mon efprit , tant elles 
Font firapé. Mais il efl une autre madère 
fur laquelle vous ne m'avez rien dit, 
& qui mériteroit bien d'être éclaircie. 
Vous avez beaucoup écrit en vers , 
& donné encore plus d'Ouvrages en 
profe. Je ne fais quel.Ecrivaîn s'eft plos 
diflingué par la fingularité de (os vues, 
l'étendue de fes recherches & la har- 
diefTe de (es fentimens. C'eft 
lement dans le païs de 
vous avez fait des d-^ " 
aucun voiageur ni ^' 
core aperçu. Tous -- 
peu-près de la mên 
même face. Les n<" 




^•t ^ii :Miniiii> 4 a ^;viU*!st^i ^^ 
'^»u»f irtiîir t,*u> iMis vc»-iA . ,>.tv;vï^ 

jc'trttiwjjcv . 4aii> tî> lions v(ui 

nci'.vitnii :m -/ït"-,* V.ii:s -eus 
* ctiitia> 4';CVi-J l'-'ïv: «•ma. ^"u is^ 
■ti jt;^- V„»i-T.is. 'Cii> 1 V .îvu^çrc 
it;> ^'»i,v^ ^* :\i> iv?u> >i\iK^ niil*^ 

» JM tiliii'::^. j';iiU%'*- ^ii ÎS avilir ';:^ 
t tnriicWmitcMi , ^ j\v!> .o jc^iiiM^ 
tni>, ^«^ jilii m 11 ".icîC 4t«f «î le 

::•.;) iivi.jucii. 

;ii? I -*»K> /«> e tnii n/ur -t"» -'^W 

\\\: tru ui(/iU;>iU . lie -ciivituii *'J^ 

'tjw^ .lllî^/uUll^* JUit> (iT 'Uiivituta^ 
a. ce , J\ni\ •nr iai-:: .uiî(j)c: . in.».-' 
kiWli;'s^iii."::«%n£. ji:ii> no via*» 

tt41t 
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^e je vous ai Eut de TAngleterre j 
chacun penie comme il veut , & dit 
toute liberté ce qui lui convient. C 
U TanpU Ju Minjbngt; & j'ai vouli 
odSrîr un iacriûce plus éclatant que te 
ceux qui avoient jamais été présenté 
ce Dieu. 

Le Mca^oo^e csôde on Temple de Mémoire, f a \ 
U ▼ (rave cies zaxas ie U Crédulicé , 

T«B ces âittes ocs cenis , deionâ pour rHifloire 
Ec pour là. Vèrxcs* 

Ce qui devoît lervir de matériau 
THàtoire » a*etoit donc que le Menfc 
ge coolàcre dans les Archives du Te 
pie de Mémoire où il réfide , & oi 
nous preparoit des principes & deslb 
ces d^erreurs. 

Sui vezmoi. Siles anciens monume 
ceux même des Auteurs contemporai 
n ont rien de certain , i peut-être r 
de \Tai , pourquoi ^ ■ iiia^Lirous que 
m'atnche tcnipule* T^^ wmi 

Je me contente Jr 
le tonds. Mais \k 
que je juge à pro- 
mes idées. En tait * 
lol'ophie , j^ai abju 

. - ^ ri-ie poor ÎÀM. «e i A 
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îs JecmînQ • ccncr^ùic * comêactu 
ice vXJiioii , vous Tiive^ vu. Mais 
Je wVn!me?!C\:r à écrire '/Hutot- 
îTU* mis ù:z un ;-*iajî ; ic i .û vou- 
r '.es choies iiiarc^"îaîreiîc comme »e 
.^iS conçues >: iirangees. Ne '.oiei 
?.LS mryrî> i'c» :iOLi\ei: d'uiouies 
non ^.j^i> 

Je lùiite iu\ Auteurs vulgaires » lu 
•le Je n'oier s'ccirîer Je ce qu'ils 
•ic :Oile'-T?c»îC '.a vecice Je rHiiîoi* 
1 règle iit Je ^eoieacir har-jimeiic 
r* vains originaux ; Je !es :àae [?ar- 
•miTie îe veux qu'ils ;^M:ionc. Ja- 
a 'eur :eeic :ouc ce qui eit con* 
a non bue * X l'ea recr anche 
X* v^ii: :!e ;-Vl:c s y ajuile':. J'ai :ouc 
. * ic ^e :ne tuis Jic : le commun 
rnûe »^ui me '.ir.i • a 'en laïc ^a^ailei 
iemcier ù le '.ui en impoie ou non. 
•jn^ienterai un ronJs êHuloire • 
juei^ues-ujîs ai.ronc uneiJee cr-es- 
le • Sl que '.e '->ius ^vanJ '.jonibre 
rtoralemeoc. Je :i'e*î ionnerai que 
"^ * Ck :e /einbeilirai a un ihle c5c 
^»itf ique>.JtM lieoterai Je* :na.\i- 
ip^me^y'^^^^àvrai avec har-- 
>çe 4^ tecne ^k Je 

'>u\cnc Je 
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Fhonneur qu'il y a de penfer 

moi , & d être au rang des vrai 

fophes & de mes Difciples , le 

bel efprit que Ton y gagne , & 

des efpérances aufli flatteiifes;, f 

]e apréhender de n^être pas çr 

parole , & de n avoir pas les tro 

& demi du monde pour mes ] 

& mes admirateurs ? Il ne faut 

d*amorces pour les faire tombe 

piège. 

3 ^. Si des Savans ou des Coni 

ont la curiofité de lire ce que 

fur THiitoire , je m attens bien 

trouvant totalement dépaifés , 

rbnt à Timpoilure. Mais qu en '< 

t-il ? Oferont - ils me refluer ? • 
J/.i:^ T -i> : 



'lanros I -i or t. p:-nru. ivimh.f nr 
hio ^ -Cfir. oKviiK»n; àc ir^tu f,Mi: 
or r on: «wk^i'.'^ n.'oii*n; .V r.'m 
r. ciK r'iint Tihr;iic *M. /.'une liffiu* 

t;iiulr«nK nhjlioii> n;ipr> a,mj. tas 
?: chacune cr n;i.*^vi)iir. oUiiri*- 

o 4 cr '^'cni; 1,Mr%\'»n; ;. /ir^ "«^ifior 
> OMn^fiir- . ^11 /trmafUto.\Mon, u 

•rr v">. ^fir »o> cn*-on.*onrt -i. . X <?ir 
\'\r, ': ^ •'ïio; *^^. oon4'liji%M, .^voriN 
!iir n*,">u'»; îuifl. imm^Tiio > is ^'or. 
:»n; ;. une ,vhj;:i:ior -t-nfriv- • olW" 

O» *"!^ ^^oni. ir n-omv . X ,ir ne 
rtnnr h«or lîi: v*K no.M*»nnc ne Jc 

j* me K Tcn^ïrc Tl'einir , An. ?fiK 
io. iJnc ttbk <lcs Ohai-^t.v-r- , m? 

«ty ufitoni 



i 



t^6 VOkacle 

pour nommer dans mes Ouvrages les 1 
originaux mêmes , quoique j'en ignore " 
jufqu'à la forme. Eft-il feulement pof- 
fible ou probable que j'aie lu & digéré 
tous les Auteurs qu'il faudroit avok 
combinés pour mon Ejfai fur CHifioin 
générale de toutes les Nations de TUni* 
vers? On fait que je n'ai jamais eu de 
Maifon ni de Bibliothèque. Et quand 
j'aurois poffédé en propre tous les li- 
vres néceffaires , ma vie errante, inquié- 
te> Jilfipée , voluptueufe m'auroit-clle 
permis de les lire & de les méditer? 
Croïez - vous qu'il y ait bien du monde 
en état de faire ces réflexions 9 qui proUf 
vent que je n'ai pu prendre qu'une légé» 
re teinture de l'Hiftoire , dont je donne 
une idée encore pliis légère ? Qu'im- 
porte. Le plus pur encens m'eft aclreffé 
de toutes parts. Les Grands ^ les beaux 
Efprits , ceux qui fe piquent de l'être , 
fans en avoir l'aparence , les jeunes fem- 
mes fur-tout me comblent d'éloges , & 
publient de concert que je fuis le plus 
favant homme de mon fiécle. J'en ai la 
réputation ; que puis - je fouhaiter da- 
vantage ? Nous autres Oracles nous 
fommes; un peu faits pour en imposer , 
& pour tromper les dupes qui veulent 
Ictre , & que le clinquant de l'eipritfé* 
duit comme celui d une étoffç. 



* ccît le iuccr^cnt 3e vos Mei- 
ÇiîC -e 'W'nîcirOiS ia^Vîïr i";:r corrc 
oc mes 0;:xT;ïces. i^joiciie mes 
ens l'ojer.î fort eJoipies des leur? 
auecHip cie pomrs • ^e ùJss ncan* 

pcrtiiâôe qu'il ci: parmi eux de 
Lirerare;'.rs & %:Je luiiicieux Cnri- 
3e ne peux leur rcîuicr cerre lu- 
D:re>-moi ee cii'il> ont penie ôe 
l;iro;re • & ce eue ^ ou$ ca peni'c2 
même. 

e ^'ous «ffurer • repon^-îis-TC • que 
r i"opoi;nor. oes lenhmrns • ils 
?nr>cn: çi/elie cîî ocnre ;.^ ec rou- 
lure :e, âCiecance, & l^ rapjiré 
")- rv?;-.t ôcmanôor Jans -e i::\c hî- 
•e. lis ne àopuiont ni r'anoiMn- 
»ôir.: :e> louances que ^ v^^us mcn- 

certe p;.ïT?e. lis vous recarjent 
e ur. n:occîe accompli pour les 
.À .'?c ir. ^-ijciîor. ; & ]e ne lais s';! 

;;r. vV.i ramhitionne l'enàncnrc 
or:rc c-e ^orrc taicnr. 
xr^e ronî bonne;.: • ci:: M. oe V. 
X :c.-s cifi'. \ ?. chcï e;-.x cuciques 
>e coût • a eu: u ne marKTue eu un 
: non-e PhikHcphie* Car ceùe ae 
l n2x-eiâié«.i|g| ^V^ ?^^l^ 



leipritr ^ ^M» 
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préjugés. Je penfe fur cela comiAe Bi^ 
con , »qui (a) avoit méprifé de boa» 
»heure 9 ce que des fous en bonnets 
4>quarr^ enfeignent fous le nom diPti' 
nkfophu dans les petites maifoos vjé^ 
»lées ColUgcs. c( Mais les chofes obfi- 
géantes que vous me raportez de vos 
Meflîeurs , ne regardent que le flile de 
mon Hiftoire. En eiliment - ik égale- 
ment le fonds ? 

Ils ont trouvé des chofes intéreffim- 
tes & judideufes dans vos Rifumis da 
Siècles. On y voit en effet d'excellentes 
remarques mr les Loix 9 les Coutumes 9 
les Ufkges 9 les Arts & les Siences. 

Ils ont raifon ; mais ce n^eft pas en- 
core-là ce que je vous demande. Je 
voudrois favoir nettement ce qu'ils peo- 
fent de THiftoire même , & de la mé-. 
thode que j*y ai fuivie. 

Vous n'ignorez pas que le Livre le 
plus univenellement aprouvé trouve 
encore des Cenfeurs. UHiJioirc umyff' 
fiUc de M. Bojfiut, ce chef-d'œuvre 
inimitable de l'efprit humain 9 vous a 
paru eflendeilement (^) repréhenfible; 
parce que ce grand homme , qui avcnt 
fi bien lu 9 & fi profondément médité 

( ie ) Sur le Chancelier Bacon , tom. 7. fug, %€€. 



rtre . rx y i \rus iic un tncc ie* Clii* 

nus làgje o^ :cus ".es r çupie* • Jt 
. Tw eue * X ^ocre i^ts • .a ûi- 
les Siy'Xîens D lucre* ^e >icus 
me ;iu-i a ^iOT :ùic. Cv^oimeac 
".es luifriçes je :cuc "e aicoue ? 
t -.e^is . 'unpcdibûice • i c^it Tcur 
uthne ^ue 'e ^cu> ieinjoce i!>« 
uie à:i5 e •u^eïiie«ic ae >â05^ c:i>« 
tirs .ur :iicix r%ab,^ire. Juii^u i Tre* 
cu> le n ivçfi acuixe ^ue ies ie^ 
. 7arc^ ^ue vcus Jp^eae!^:ec ^e 
r^ ?euc - ^çre jes CîîOJe* ieicbu- 
îfs* .'e .ui> r:%:y-;em2iî*e i ^ccre 7e* 
• iidi> e vuis. ^ous mettre x /-u- 
: vous iprenaiic une ^e-ie HcUime 
u icojjiie '.ur mi :uiec p-areiL a. ce»- 
.1 '-eus emcariiie. 'e ^ar-cis ie 
'.le^TC ^J^ ^ M, -fetij/z i*." X yS^m^ 
. it u j:c j, ' C;?WJeanc :i y 
i!i je> ^rreur^ ians >^î xn Ou- 
e . TMic 'e C'.îemiiT ae .a ^ -rnce iit 
:ve- L ,*'t jcu je re'.e^er es -jw* 
r ;•..: e rvu^eîK Ja*i> un Livre 
V. i i\iit jx^-ne ^ue la ju-i .es 

T i^i jL*e je e ^-jfscrKrtuc ; le* ut» 
'e îîev.ce'îc :w*.:£i iqa 
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pouvez donc m'aprendre tout ce m 
Ton a dit de mon Hiftoire ; je ne luis 
plus en droit de m en fâcher. 

Sur cette régie , répondis - je , pcr- 
fonne afTurémeiit ne mérite plus que 
vous C honneur (Têtre contredit. Vos talens 
& votre réputation vous ont acquis ce 
privilège préférablement à tout autre. 
Je vais donc , poiv vous donner des 
marques de mon rcfpeB , relever , d'a- 
près nos Meilieurs'y quelques-unes de 
vos tniprifts. 

L'idée que vous avez donnée de ITfi- 
ftoire , leur a paru fort finguliere. Vous 
la regardez comme un Pais de liberté 9 
où il eft permis de croire & d'écrire 
tout ce que l'on veut. Vous prétendez 
que le Menfonge réfide au Temple de 
Mémoire , dont les Archives font com- 
pilées par les mains de la Crédulité. Eh 
que deviendra donc cette fience , fi les 
rondemens en font aufli ruineux que 
vous le dites ? Quelle confiance pour- 
rons-nous y prendre ; quelle différence 
en faites-vous d'avec la Fable & le Ro- 
man ; avec quel mépris recevra-t on les 
leçons que les Sages en ont tirées ; quel- 
les ténèbres répandez- vous fur tous les 
fiécles , fur toutes les Nations ; quelle 
illufion fera-ce d'en faire une étude \ & 



ar- *■ > . C'^'irr.rx j. > enfui: *ic ^ o.tc 

ri:> c.-.' -c: ^•./r.> -in: \.T»p-ïrr«o:*3r , 
*"m;l\"iî~;^ .Ton: .x"*.. c:^:»: v.u:^. c:riir 

\: r: c:.-\: .: \- . :y^ ':: -^ TvrrjT £ 

*- s:::o.i> .''o."*\?n: n,'.""i^fi..:'r.T»rn: 
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;i »» ^ i...r», ,!...■ •.■>. .1 ...»..* ^■•> 

n;:.!C rr*"X'"v.*^; r. ^."^r 'n :•: . mil 
rv: •::n,-.r ;v '. '^ \::: :•.. . . ■.". ' "^i-- 

. .1". *"V . ;■ .^.' :'..- ;■.•'* - ■ 'f^ 



leroit en taveur ae ceiix qui oni 
dé rinvention de cet art* S'il et 
teffaire de multiplier les prêt 
cctlie vérité , j'en trouverois < 
lentes > dahis ce que vous dite 
InconvcnUns attaches à la Litéra 
dans vos deux Chapitres/ùr Us . 

Î' es imprimés. Ces changemens d'; 
araffent vos Leâeurs , qui le 
nent pour des éontradiâions^ 

>>MaiS) ajouteZ'Vous (^ ) , pc 
»>inenfonges dont les Hiftoriei 
»>remplis , n y a-t-il pas quelqui 
**tés ? Oui ^ comme iJ fe trouve 
>id6 poudre d or dans les fables 
»/fleuves roulent. ( C eft vraimen 
»^TQ la chofe à des infiniment peti 
«'demandera donc le moïen de n 



XorrEMrxPMILOSOfHEf. ^o| 
oadre d*or que vous chercha. « 
MUitres dans Fart n^ont rien ccmih 
cette ré^ Car enfin 9 ont-ils dit » 
yûqjoc n*eft pour rien dans Ilii* 
; 8l quand on nous reportera 
Prince 1 un Général d'ange» un 
ulier ont Eut des chofes contraires 
lifbn , à Fhonneur 9 à h [m>hité , 
: devoir , à leur état , i la trempe 
sur humsn » il ne âudra donc pas 
CHre. Cette régie de cririque a paru 
opolee à la conduite des honH> 
fi fujets à s'écarter de la Raifon i 
: eft démentie par les preuves que 
m voîons tous les jours, 
tte régie ) ont-ils dit , nous eft d*aa* 
lus incompréhenfible > que M. de 
ire déclare hautement , & répète 
î propos y que THiftoire n'eft que 
Tu & Fenchainement de tous les 
rs dont les hommes font capables, 
la benne y & vous n y trouverez 
es crimes 5c des horreurs. Il veut 
idant qu'on les croie ; & c'eft dans 
cafioos principalement qull vous 
,V -/-'^ V ^ Ji Certain. 
'^Jp^Sy dont nos Meffieurs font rem- 
oiir un Livre auffi célèbre que vo- 
j/iiyàr fHifioin GiruraU y leur afiût 
: une autre réflexion non moins em-. 



jamais converfé avec Xénopho 

?>rdide , Polybe , Platon , Tac 
hou, Guichardin , Tillemont , 
BofTuet & Rollin , on voit da 
Ouvrages ce qu'ils étoient* T 
Ecrivains 5 en nous aprenant FI 
ont eu foin de faire plus remar 
belles aâions & les vertus des 
hommes , que les vices de c 
monftres particuliers , qui ont 
noré la Nature ; & qu'il n auroit 
ine fallu nommer , s'il avoir et 
ble. Ceft que ces Hiftoriens ain 
Vertu & le genres humain , parc 
avoient le cœur droit. 

Comment fe peut^il faire cpi< 
Voltaire ^ qui a vu paffer de^ 



^ovvEjivx Philosophes, jof 

lans la bouche ? La haine pour 
în qui tout le monde Ta admirée » 
t-cîle porté à les tletrir générale- 
' Quoi ! n auroit-il ciperçu aucun 
e vertueux parmi les Chrétiens 
s des premiers liécles > ni parmi 
2 Ponti^*es ou autres Dodcurs ce- 
, qui ont illuftré ou ccîairé TE- 
Tous les Papes ^ depuis le régne 
•nltantin , auroient-ils mérité d e- 
ittcs comme dos tourbes , desam* 
c j de% ufurpateurs , des limonia- 
des impudiques Se des icclerats? 
eur des premiers Protellans ( a ) 
tenu ce langage ; mais leurs Tue- 
rs en rougiÎTent aujourd'hui pour 
^ous ibmmes bien éloignés de dire 
auteur a pris dans Ton eiprit & 
on cœur , les couleurs dont il 
érvi pour peindre le geiirc hu- 
dcpuis les Souverains allîs llir 
ne , juiquaux amples iUjets qui 
it les armes pour le bien de la Pa- 
)u qui cultivent les arts & les lîen- 
pour éclairer & lervir TEtat, Ja- 
^ pinceau d'un honnète-homme ne 
ouvrir de couleurs odieules les 
de la droiture &: de la probité > dit 

uricux prercndoit q^ue , clcpuis S» hiou | tout 
s avoùac iU des Aoccchtùît* 
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un de vos Frères dans (a Réponfe 
d'Alembert , pag. 59. Il faut que 1 
V. ait eu devant les yeux quelque 
magique 9 qm lui a iak voir des 
ftres a la place des hommes. N01 
Tommes d autant plus furpris , q 
donné à tous ceux qui écrivent 
ftoire cette belle leçon , fi favon 
lliumanité , de fe fouvenir qu'il< 
hommes. » Ceft-là {a) que chaque 
M vain doit fe dire : Homofum. « 

Mais la fincérité n eft pas moif 
ceflaire à un Hiftorien que Thum 
L'Auteur de VEJfai a trop méprifé 
& lautre. Après qu'il s'étoit tant d 
& fi hautement déclaré contre le 
ilianiime dans fes Vers & dans fes 
vres mêlées , falloitil s'attendre 
en parleroit équitablement dans fo 
ftoire ? 

Ici les premiers coups de lat 
ont porté fur les monumens de la I 
lation , que M* de Voltaire met bic 
de/Tous des Livres {b) Indiens & 
nois pour Tancienneté , la certitu 
la fagefle. Mais fur qui tombe Thui 
don r Eft-ce fur nos Lettres faintcî 
fur celui qui auroit voulu les infîr 

( m) Effki fur l'Hifi. chap. 71. 

{y) BJféU fwi'Hifi, chap. I , 1 k j. 



us la;m>ns rcpon Jre les Na\ mdn , ou 
rs ir*oindrc< Kcolicrs , do t)nc!ijuc 
igion qu'ils Toicnt • n en cuilom-iU 
n:)C âucuuo* 1! nous tuiHt do diro cpie 
•a:* jvrfonnc ne ùii aile/ pou j^iloux 
ù réputation « pinu* hai.u vlot* uu pa- 
oxeauifi mienio. Ni TAutoui a qucl- 
rs preu\es v!o ce quM avanoo , qu'il 
:s les ràire connoine dans la pi onuoi c 
;:}on de :es (Kuxies. N\^us lo puons 
rendra ce lervice à la Luoraruro. 
;.* Cïî au 5* chapitie de ion /.*//..*;, qu'il 
ian« de donner un vu>ion( aiiaui A 
îejpon 1. hrotionne . & do lui lavir 
:]oiïe de s eue etahue pai dos toiirnsi 
ùir.^^ qui de\ oient nulle (ois I itoiii* 
* À rancantir, u Dieu n'y avoii îi 
îcu la tecondito. Nui la !i>i do l)i»d-^ 
: « autii {>eu lîncoto qu'il H'ioxi Ictcio, il 
Scaucoup plus \oi\\ que ion ^iiulc « 6i 
x:t preiquà lion les poi U\ udoiiih Ck 
n^aii> rs. Il n'hclite \u\ do doinoui u 
iren'iont louto TAïuiquifO oi i leiulli" 
? & pixMane* les l.ci(\ains iuôintf\ ilc^ 
îC i de rautreclallo^quipailont d'à 
s^ ie tcnuM^naj;e do Icuis \c\\\, Om 
•iS ce leul chàpuio« nou\ ioinnu*\ oil 
: ile lui compter plus Ao coni (auilc 
CTOiîîeros ; \ nous (avous \\c iiono^ 
TÂÎnc % que quelque j\)ur on les lui 
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montrera bien clairement. Que iêroif- 
ce par proportion , s'il falloit le fuivre 
dans le labyrinte de fes autres écarts î 
On verroit un beau Recueil de Menfon» 
ges imprimés. Il femble qu'on eft en droit 
de croire qu'il ne les a û fort multipliés, 
que pour en rendre la réfutation im- 
poflible. 

D avoit fi judicieufement reconnu 
avec tout l'Univers , que >* FilIuAre (a) 
y>BoJfuct y dans fon Difcours fur une pat- 
*#tie de YHiftoirc nnivirftlU^ en a facile 
a* véritable efprit. « Eh pourquoi ne pas 
marcher fur les traces d'un homme que 
Ton admire , & dont on veut être fc 
Continuateur ? Ce font toujours les ré- 
flexions de nos Meffieurs. Ou M. Bof- 
fuet , difent-ils , a vu le monde fortir des 
mains de Dieu par un éclat de fa Toute- 
puiffance ; l'homme né pour être juftc 
& heureux , frapé de malédiftion ; fon 
Libérateur promis & annoncé dans tous 
les fiécles aux Patriarches & aux Pro- 
phètes ; fa venue dans ce monde au 
tems marqué ; fa Religion prêchée & 
reçue dans tout l'Univers : ou il a vu 
les Empires s'élever & fe détruire fuc- 
ceffivement , félon que l'Arbitre des 
événemens Tavoit décidé dans fes Dé- 

(4 ) Avant-propos furVEffdid'Hip, Ccner, pag. 5. 
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fion des Empires jufqu'à la chute 
lui des Romains , M. de Voltaire 
voit pas entreprendre de remai 
fujet, après le dévelopement < 
avoit été fait par un fi grand hi 
Mais puisqu'il fe donne pour foi 
tiniiateur , pourquoi n a-t il pas 1 
plan de celui qu'il avoue avoir p; 
ment faifi le véritable efprit d'u 
ftoire univerfelle ? Pourquoi a-t 
une route & des maximes tota: 
contraires ? De quel fecours éto: 
lui un modèle exécuté fi digne 
Quand il n en auroit pas atteint t 
perfeftion , {es talens fupérieurs 1 
roient aproché de plus ou moinî 
s*il étoit entré dans les vues de k 
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«haut ; c eft-à-dire , dans un Çonfcil 
^*éternel , qui renferme toutes les cau- 
9>(es & tous les eflets dans un même or- 
*»dre. De cette forte , tout concourt à 
»Ja même fin , & c'eft faute d'entçndre 
«le tout , que nous trouvons du hafard 
«ou de rirrégularité dans les rencontres 
«particulières. « N 

Quelle diiférence de YEJfai que nous 
avons , à celui que nous aurions eu , fi 
M. de Voltaire a voit commencé par fe 
remplir de ces vues divines , & s'il les 
avo*t enluite déploïées avec la beauté 
de fon génie dans le cours de fon Ou- 
vrage ! Ce flambeau brillant à la main , 
il fe feroit élevé comme laigle au-deffus 
de fon fujet ; & ce fujet , il Taurc-it éle- 
vé avec lui au-deffus de nos tètes. 11 
Fauroit raproché du Soleil éternel , la 
feule lumière capable de 1 éclairer & de 
dilliper les ténèbres qui le couvrent lî 
fouvent ; il auroit répandu fur le fond 
& fur les parties , tout le jour dont il a 
befoin. Il nous auroit fa t voir le fouve- 
rain Arbitre du tems & des hommes, 
conduire de fa main toute-puiffante tou- 
tes les révolutions qui arrivent fur la i 
terre , qui nous rempliflent d'étonné- M 
ment U^: que no"' ^' *'nnprenonspc" 
parce que noa* " 




ie.c: 
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erreurs & les déréglemens de cen 
ont infeûé tous leurs difciples ; m* 
1 exemple pervers , ni la mauvaife 
ârine de quelques Pafteurs n a ii 
fur la croïance de la véritable Eg 
parce qu'il eft un premier Pafteur 
du haut des Cieux , veille fur les b 
qui habitent encore la terre ; parce 
eft cette pierre ferme & fondamei 
fur laquelle porte l'édifice de fa 1 
gion : Super hanc petram ( ^ ) œd^ 
Eccltfîam meam. . . Petra autem (^b 
€kri/iiis. A l'éclat de cette lumière 
fcandale & les inveâives connnu 
de M. de Voltaire auroient difparu 
fin , en s'attachant aux principes a 
rablcs de M. Boffuet , qu'il con^ 
avoir parfaitement faifi le vériiabl 
prit de THiftoire , il auroit vu la ù 
& raccompliflement des Décrets ( 
nels dans les révolutions éclatantes 
font arrivées aux Empires depuis C 
lemagne jufqu'à nous ; comme M. 
fuet Ta montré dans celles des Pei 
àes Babyloniens, des Grecs ^ desl 
ptiens & des Romains. 

Quelle gloire immortelle feroitr 
nue à M. de Voltaire , s'il étoit e 

(m) Matth. 16. iS. 

(b) I. AD COK. 10. 4. 
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dans ces p-àndcs vues • tondees lur îe 

Trai , 8: dicne^ d un elprit tnbliîr.e 1 II 
auroit moins marche à la ùiire qu'à coté 
de riiluîîre E\ èque de Meaux. Mais 
ca'a-t-il lubilinie à la place de ces idées 
jk>lîdes S: majeilueuies ? In p:ro:able 
Faralilme , qui Taveugle à ch.iq;:e pas , 
qui le conduit d'erreurs en erre.irs , S: 
ciii . à tous momens , le tait tomber vf un 
précipice dans Taurre. Les inci^rr.or.s vies 
Barbares • les prop-cs du M.îhorneîil- 
2îe • rerabîiîVenent d'une nouvelle Mo- 
narchie • l'on elevativ^n S: l'a cliùte l'ont 
autant d'ob-ers qiii retouriiue::: S: le 
déconcertent. V. nv apperçoit ni n^.iions 
luperieures . ni dénouement • S: il ne 
ioupçonne pas n::cn:e qa'i! piùue y en 
avoir. 

n eiî cb'.i^c d a'icr chercher aux ex- 
trémités dn monde la tète ccarce d'un j) 
Brachmane Faraii.te • po::r y trouver 
cesabiurdites qui ne peuvcn: point erre 
ail-eurs ; îc lui î'dre dire ce c:-':! ;eroit 
trop revo::ant d'iiaûrdcr en 10:1 propre 
non. On sapeûnnt . .ir.rant q.ie Ton 
peut • lur les ra:ion> que le Prach.r.ane 
aporre pour prouver rc;":ch,:;::er:ient 
naturel, ncccuaire iinevit.ibic de tour 

'« f'*'r\ ".- O.iî.-^ç-r r.-.r:c ^- £.a.:.-..Jii.-^f &: un 
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ce r:il fe p^fi'e ici-bas ; & Ton fkîtnttp 
foi-ner i.ir^Molenier.t le Jéfuîte qui re- 
tire ':j> ij.i.rcliîcs. II en eft de même 
du Di :. ;-..:e r'e Lucrèce & de Poffido- 
n.ii^,. 'v '.. a les ;.rr.d;>es & le fyftènic 
que M. >-e \ oitai. e a jugé à propos de 
5't:-.h..ir , avant c!e comrr.encer ïonKi- 
ft^-rc. !•" 2.1-ce pas en avoir bien faifiTel- 
prit r jj ne l'aurois me conlbler , diîois- 
je i:r. joiir , de voir vr.j fi beîîe maui 
écrire vlans !es tcr.éb-es , oii elle ne peut 
dv;.io;er que ie quart c!e ibn talent, & 
taire cle faux traits. M. de Voltaire a 
commencé la caricre par mériter un pre- 
mier titre à l'Immortalité. Qu'il ouvre 
les ycLLX , & je lui en promets im fé- 
cond, p'us sûr encore & plus brillant 
cjue celui qif il s'ctoit jurten^iCnt acquis. 
Quelle honte y auroit-ii de revenir fur 
fes pas , quand il eft clair qu'en s'efl 

Fuifque vous m.e Tavez ordonné, 
permettez que je continue encore ua 
moment les réflexions par lefquelies nos 
î.îejîi jurs comptent faire honmur â vo- 
tre Hiiloire , comme vous dites que les 
Journaliftes 6: les Critiques en font aux 
Auteurs , lorfqu ils cenfurent leurs Ou- 
vraires. 

M. de Voltaire , difent-ils , parcourt 
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; les (iëcles & toutes les Nations , & 
î nous apprend rien. C'efl oii devok 
aflairement aboutir le Tyrtêine nou- 
u , qu'il s'eil tait fur la manière 
rire l'Hiftoire. II s'élève avec for- 
a) contre tous les E:rivains qui font 
es dans les détails. L'ordre chrono- 
que des Rois n ell , dit- il , qu'une 
ce de mots , propre à charger inu- 
îient la mémoire. Qui fauroit par 
ir la fuite des Rois de France , le 
s & la durée de leur régne n'en fe- 
pas plus avancé. La connoiffance 
intérêts , des Loi.v & des Coutumes 
ne fubfillent plus aujourd'hui , ne 
droit pas plus favant. Celle des Guer- 
& des Traittés n'eft pas moins inu- 
: il fuffit de Tavoir Tefprit, les mœurSt 
ufages des Nations principales , & 
tains faits qu'il n'eft pas permis d*i* 
•rer. A Tcgard de X Hlfloirc Ancunnt , 
l un tilfu (*) de tables & de contes 
riles. Il ne tant proprement com- 
ncer fétude de THiftoire que vers le 
is de François I. &c. Voilà alîiiré- 
nt des leçons toutes nouvelles , qui 
égCiit prodigieufement le travail, & 
reduiient cette hence à bien peu de 

\ ) Avant-propos fur \'^\f*i d'Hifl, Gtut'r. 

) Kcmari^ucs lue l'Hiitokc , tom, 7* («g< 4'i* 
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chofe. Refle à décider fi , en fe ren- 
fermant dans des bornes auâî étroites ^ 
on pourroit fe flatter de favoir THifloi- 
re , & fi on Taprendroit dans des livra 
écrits fuivant cette méthodCé 

Il n'efl: pas nécefTaire de s'épuifer en 
longs raifonnemens,pour faire voir avec 
quelle rapidité un tel fyftême nous pré- 
cipiteroit dans l'ignorance d'une des plus 
belles parties de la Litérature 9 fi amu- 
fante dans fon étude même > fi facile à 
acquérir , fi flatteufè dans Tuiage que 
Ton en feit , fi convenable à toutes les 
portées d'efprit , fi remplie de leçons 
pour tous les états & poiu: toutes les 
circonftances de la vie , fi féconde en 
exemples propres à nous faire aimer la 
Vertu , & à nous donner de l'horreur 
pour le Vice. Voïez combien de ref- 
fources vous ravifièz à Tefprit & au 
cœur , en réduifant toute la connoif- 
fance de THiftoire Ancienne , Grecque f 
& Romaine à une légère teinture ; c efi à- t 
dire , en Tanéanti/iant , & en feii'ant 
renaître 1 ancienne barbarie. 

Quand il arriveroit que tous ceux qui 
récriront dans le goût que vous voulez 
introduire , s'en aquitteroient avec au- 
tant d'élégance que vous, il eft évident 
que cette fience ne périroit pas moins» 
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e pD?non5 pour e vetn: ^- e * diiènt nos 
noiffeiirs > que rHaloire ^le Knince * 
iqu^lle oa c^coicen droit aartendre 
aoins une trace ùu\ie , légère > fi 
veut , Jahs te> résines peu impor^ 
; mais plus eatbncee mr ceux qui 
prennent de> everteir.ea> J.jines de 
irques* VoiLi ce qui :uiroit pu en 
1er quelquldee cUire Se lolide aiuc 
eurs qui cherchent à suubruire. 
► c ell ce don: vous ne trouverez 
dans M. de Voîraire. Vous ne ^"er- 
.pe îi rerur.ition d\ine verire très- 
line lUr i.i manière dont Pépin le 
'parvint au Trône ; des injures atro- 
, répétées uns tin contre Tillullr^ 
riemagne , parce qu^il tbuhoitoit 
Kidre îe ChritHanutne aulfi loin 

tes conquêtes ; rien de hunineux 
rerab'iife.-r.ent de TEmpire d^Occi- 
: par les François , ùtr les Rois qui 
olTèderent , tiir Tutiirpation qui en 
tjite par les Germains , Ck que les 
es ti vorilVrent indignement ; un leul 

tlir rarfbiWiirementincroioble, où 
ha Li portante de Charlenus:ne ; au- 
écloirciireraent capable de latisfoire 
ele^^ation de Hugues Capet * 3c iur 
« déplorable , oii il trouva les ot- 
K i preique rien iur les mo iens qu« 
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ii:s fiiccefieurs prirent pour rétablir le! 
droits & Tautorité du Sceptre ; rien fut 
le zcle de Philippe-Augufte , pour éri- 
ger rUniveriité & d'autres Ecoles dans 
le R.oïaume ; rien de modéré dans toute 
Viiiftoire des Croilàdes ; rien df vrâ 
dans la fixation intéreflante du Parle- 
ment de Paris, que l'Auteur regarde 
comme un grand mal ; rien qui nous 
découvre fuffifamment rorigine des 
guerres longues & cruelles des Anglois 
en France , & qui nous aprenne la fui- 
te de leurs viciffitudcs & de leurs pro- 
grès. On ne nous en parle que de Idn 
en loin ; & depuis Pépin jufqu^à cetem% 
on ne donne que cinq ou fix dattes. 

Où & comment veut on que je place 
tant d'événcmens , qui fe font fuccédés j 
plus ou moins près les uns des autres ? I 
Comment puis- je les mettre en ordre/ 
dans mon efprit , & en converfer , (ans f 
faire des anacronifmes grofïicrs & con- 
tinuels , qui m'attireront la rifée despcr- 
fonnes inftruitcs ? On ne me parle de l 
Louis XI , & des autres Rois , que pour k 
m'en raportcr quelques traits de perfidie 
ou de cruauté , fans me dire un feul 
mot des Lonnes qualités qu'ils ont eues» 
ou du peu de bien qu ils ont fait peu- i 
dant liçur régne. 

Demeurons-en 
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teaeiiroas en Ik : c'en eit zikz pour 
î voir un iqueiete vl'Hutotre ♦ aufi 

jrme aue tec i decrume. Je piuin- 
s fore M. de Voltaire * s*u n'en avoit 
lis :u que de pvirei's , :^f u 3^*en tiu- 
X bien eu - îu: ^Liil^ irih-jic. Po«r- 
i veut - il 'sîtie les autres ne pidient 
din* des Lcarces Jiutn toib'.e^r <^ae 
1 qui ont lu ton Ej^ * nous dirent 
^^nne fou quel ordre :v ciiel fonifi 
t eit reite dans leur mejioire. 
écoutons ie now"pK?ur lequel il répu- 
tous Le:^ H: it orient , i te tubrfctue 
. « leiLT p-ice. Ljl pliiport • dit- il , 
it écrit -: ^ que des RiriiIIes , des 
irres , ou les Révolutions du Tro- 
ie txici je conndere le tort ces hom- 

Xi eil donc le grand mal que Xé- 
iioa , Thucydide . Polybe • Denys 
liicamaîte * Ceilir , Tice - Live i: 
: d'iucres ont comcois • en nous de- 
■ant des combats mémorables ? De- 
icez - ie au Chevalier Fola d , air 
nechal de Saxe • aux grands Capi- 
«s» qui n.^us ont laitre des Me:i:jî- 
fur le :rs Campagnes • a a'» us ce*.îx 
ont embnue ia profedion des ar- 
i , i qui veulent Tetudier fo^vâ^nent 

7k 
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Car les principes & par les ezemplec. 
'ous feroient au dérefpoir que Ton eut 
fuprimé les dclcriprions de campemens, 
de marches , de batailles & de dilâ- 
pline mLitaire. S'il y a des Leâeurs qiâ 
s en ennuient y d'autres en feront leur 
profit. Ne fer t' on dans un grand (buper 
que ce qui fLitte également le goût de 
tous ceux qui font à table ? LcMlqu'iio 
mets ne me plait pas, j'en fuis quitte pour 
le laiflèr : d autres en mangeront avec 
plaiiir. Comment M. de Voltaire peut-il 
blâmer aujourd'hui ces variétés de ma- 
tières & leurs détails, quand les Auteors 
ne s'y font pas trop apéiantis , lui qui 
en a ii bren fait voir les avantages, pour 
répondre aux difTérens états ou geoies 
des Lecieurs ? ^» L'Hifloire , dir-ii juci- 
i* cieufement , efl [a, un vafte magaân,cu 
>*vous prendrez ce qui eft a votre ota- 
>'ge ". Oui : mais pourroit - on Je dire 
d une Héftoire auffi leche que fe ûennei 
On ne fait pius ce qui ooit entrer dans 
THiftoirc* des Empires, ii l'on en exdnt 
les articles \iuxïCï\yà\xx des Traittès àt 
paix, & le'. Kevoiur'ons du Trône» 
comme M. dj Voita.re veur qu'on tes 
retranche , & ies a en c-fïet Japrimes 
dans fon EjjaL il me lembie quon ce 
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quelquefois fes remarques font plus am- 
ples que celles de chacun d'eux en par- 
ticulier 9 c'eft qu'il les a toutes raflem- 
blées ) & qu il s'eft &it honneur de leur 
travail. Il ne feroit pas difficile de loi 
nommer fes fources. 

Nous lui faifons volontiers grâce fur 
ce plagiat y difent nos Meffieurs , en fa- 
veur du coloris de nouveauté j par le- 
quel il a fçu rajeunir les recherches & les 
anecdotes de Serres & dePâquier.Maîs 
nous né pouvons lui pafler de les avdr 
altérées auffi hardiment qu'il en a ufé 
envers tous les autres Ecrivains tant an- 
ciens que modernes ; fimefte efiët du 
malheureux principe qu'il s'eft mis dans 
la tête 9 que THifloire eft un pais de 
liberté , le Templç du Menfonge 9 & 
les Archives de la Crédulité. Ce qui 
nous étonne par-deffus tout, c'eftquïl 
l'ait mis en pratique 9 ne pouvant pas 
douter qu il y auroit des gens aflez in- 
• ftruits pour s'en apercevoir & pour le 
relever. Parmi les railleries qu'il a fei- 
tes fur M. de Maupertuis , qui s'atten- 
dôit à des critiques , il l'afliire qu'il fera 
un jour au nombre des grands ou des 
petits Prophètes , parce qu'il a deviné 
jufte. Oh pour lui , il eft bien fur d'a- 
voir mérité ce titre ^ après la grande k 
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y sût lûen fenti qu'elles ne valoient tien; 
Tbî encore !a reffource de dire , connue 
à la première Edition de mon Hiftoire f 
qaun fripon m^a volé une copie de mco 
manufcrlt , & la fait imprimer , avant 
que Yy euife mis la dernière main« Le 
tems me décidera ; en attendant, avoiie& 
moi fi ce font - là tout^ les réflexions 
que vos Critiques ont fàiteSi, 

Non ; ils ont remarqué encore quel- 
ques autres bagatelles , femblables à 
celles que j'ai eu l'honneur de vous ex* 
pofer .... Bagatelles » reprit l'Oracle , 
elles font plus férieufes que vous ne le 
penfez : mais en quoi confiftent - çlles > 
Je veux que vous me le difiez. 

Ce font quelques endroits , où ils 
croient voir df;s fauffetés , des contra- 
diftions , des bévues confidêrables, ou 
autres pareilles miprifcs. Je vais vous en 
raportçr quelques-unes , comme elles fc 
préfenteront à ma mémoire. 

Par exemple , ce que vous conta 
fur l'ancienneté des Cliinois , vos héros 
favoris , nous paroît d'autant plus ad- 
mirable que nous ne le comprenons pas. 
Je vais le Amplifier & l'éclaircir de mon 
mieux. 

Vous prétendez [a) qu'Alexandre, 
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haut que le Déluge , arrivé 134S ant 
avant Jefus - Chrift. Cela commence à 
devenir un peu férieux ; mais ce n eft 
pas tout, 

3 ^. Deux cens trente ans , dites-vous, 
au- delà des obiervations Chinoifes : 2 
y avoit dans ce Pais un très favant Eiih 
pereur nommé Hiao , qui réforma TA- 
ilronomie. • • . Il etoit donc monté fur 
le Trône en 1385 avant notre Ere 9 
37 ans avant le Déluge. Mais fa gloire 
pi (es pbiçrvations n en fiirent point 
troublées 9 puifqu il régna 80 ans ; par 
conféquent pendant le Déluge , & en- 
core 43 ans après. Son habileté dans 
ï'Aftronomie , remarquez - vous judi- 
cieufement , prouve qu ii étoit né chez 
une Nation déjà très - policée. Ce n eft 
pas tout ; ne vous impatientes pas. 

4^. Avant lui » cet augufte Trône 
avoit été dignement ocupé par fix au- 
tres Rois , qui jouirent agréablement 
de la vie , chacun environ 900 ans » 
comme on vivoit avant le Déluge. Voi- 
là une belle fuite de Rois , non interom- 
pue peut • être de 6000 ans avant lEre 
chrétienne. Cela mérite bien d être re- 
marqué ; parce que , du commencc- 
inent de notre Ere jufqu à la Création 
dij monde , on ne çomptç que 4004 
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font donc bien petites. Car , de c 
la Chine eâ aujourd'hui di vifée ec 
xe Roïaumes^ s'enfuit -il qu'elle 
déjà au tems de Fohi^ 6000 ans 
rSre chrétienne ? Autant yaudr 
nous dire que tant de Ptovînces d 
gne 9 qui ont porté le nom de j 
mes en différens tems 9 Tavoient 
quand les Phéniciens vinrent s'y < 

farmi les Celtes qui iocupoient 
es enfans iavent le contraire , 
t^nt la foiblefie de votre argu; 
pour prouver l'antiquité de la Cl 
7^. Si nous voulions vous en c 
vous nous mèneriez encore bie 
loin 9 & même fi loin 9 que notrt 
gination s'y perdroit avec la 
Après nous avoir afliirés que la 
étoit très- peuplée & très-poIi< 
tems de Fohi , deux mille ans ai 
Création , vous enchériffez encc 
ces paroles fi remarquables : > 
»peut que 9 long-tems ayant TEm] 
»la Chine 9 elle ait eu des Nati< 
»>ftruites , polies 9 puiflantes , qi 
M déluges de Barbares auront enfii 
**plongées dans le premier état k 
»>rance & de groffiereté , qu'on 
9>Vctat de pure Nature^^. Quoi 9 voi 
ptez ici cet état pripiitif des hc 
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aurez détruit leurs raifons , & que voni 
nous en aurez donné de plus convaifr 
cantes , nous nous rangerons volontiers 
à votre fuite. 

Mais abandonnons THifloire , dont 
le détail nous méneroit à Tinfini > cooi"' 
me vous le voïez par la difcuffioii de 
votre premier Chapitre , où certaine- 
ment je n'ai fait qu'ébaucher la matière^ 
Les contradiâions formeroient encore 
un long article , & elles étoient iné^^ 
tables. Vous écrivez fur tant de fiijetsi 
difparates , vous courez tant de lièvres, 
& vous allez û rapidement ^ qu'il âlloit 
néceffairement s'attendre à des oublis 
& à des écarts. Je les paffe fous iilence , 
pour vous indiquer feulement quelques- 
unes de ces méprifes , qui , en d'autres 
ouvrages que le vôtre , pafleroieutpour 
des défauts de jugement. 

Nos Critiques ont regardé comme 
telle, certaine Epître galante (tf),que 
vous avez adreffée à une Princeffe , qui 
vous avoit demandé des vers. Vous y 
traittez d'une manière peu convenabk 
les Perfonnes auguftes , de qui on ne 
doit parler qu'avec un profond refpeâ. 
La grandeur, dites-vous , laifle un vui- 

[a] Epure à S. A. R. Mad. U PrincelTe de. .•>•• 
tùm. 6. pag 147. 
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ceci comme le plus grand parado 
ait jamais été avancé. Ailleurs ( a 
avez dit vous-même tout ce qu 
pour le détruire. 

Vous aviez raiTon de tourner c 
cule ( ^ ) le fyftème de quelques 
fophes modernes 9 qui prétende 
la mer & les rivières ont fucceffii 
couvert la terre ; ils n en donne 
des conjeâures jpitoïables. Mm 
ÛLÏioit donc plus Soutenir 9 conum 
confianu 9 que TOcéan ( c^ a c 
tour à tour ^ & abandonné de val 
reins. Vous nous obligeriez bes 
de nous en donner la plus petite c 
tQs les preuves. Elle conftatercHt 
rablement le beau raifonnema 
vous faites içk ; que 9 comme il 
de grandes révolutions dans le 
moral 9 il âut qull y en ait eu d 
blable? & de fréquentes dans 
phyfique ; d'où vous concluez qi 
céan a du inonder pluûeurs fois 
iles terreins : la conféquence ne 
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LaifTc auteur da ifAti* la fr*ii:i.ttte^ crr«r ; 
Voltaire ^ f'i r^iw pour ftL\^rt I^ Usài-^zt \ 
iCt- €t À ifj't àt U mtdiTçz > 

ConvcnoU-U à TAuteur (vh 
immortel de la HcnriaJe ^ de ie 
à compofer vingt petits Roman 
Borgne , /^ Nc[ ^ le Chien , UCh 
Bûcher 9 le Souper ^ les RtnJn-^ 
Pécheur^ U BafUic^ &c* Sic» On 
la plupart ibnt des ailcgories 
avantures 9 & que vous avez vot 
cr<Mre par -M 9 que vous poiïéd 
les talens comme toutes les 
Biais quel eft le grand homme 9 
bitionna jamais de voir fa vie é 
Roman 9 fiit ce mcme de (à fdçi 
anecdotes^ qui en font la clé, s*o 



8c niporter vos propres paroles. -Tou- 
rtes ces petites mignatxires (-«) le sX^nier- 
»^vent iine génération ou deux • i pé- 
wriflfent eniuite pour jamais. On né^Iî- 
s.-j:e pour elles des avantages plus lo- 
i»lides & plus durables • . Telle auroit 
ite ia gloire de von^e immortelle Ho- 
riaJi , dont il ne ralloit pas dégénérer. 
D ailleiu^ il n eil p.is neceiVaire d*é- 
crine ttir tout , & encore moins de taire 
imprimer tout ce que Ton écrit. Je ne 
croîs pas qu Erai'me .lit donne hii-mèrae 
Fimph? recueil de Tes Lettres ; les hé- 
ritiers ou les admirateurs ont pris cette 
peine. On peut leur paflfer • en faveur 
deTheureux préjuge qu'ils avoient pour 
leur maiire , d en avoir mis grand nom- 
hfe de tort indirferentes i tort plates : 
nuis on ne pardonneroit poinc à Eral* 
me de les avoir publiées de Ton vivant» 
Je crains qu'on ne porte le même juge- 
ment ùir phuieiirs des vôtres , entr'au- 
tres de celle ou vous parlez .linri au 
premier Commis de la Librairie • tous 
M. Rouilic. -Puirque (r) vc^us êtes» à^ 
»à portée de rendre l'ervice aiLx BcB* 
» Lettres , ne rognez pas de ti près l- 
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f>aUes à nos Ecrivains , & ne feîtes pay 
vdës volaiiles de Bafle-coiur de ceuf 
vqui , en prenant lefTor f pourroient 
•> devenir des aigles , &€»• Un pareil 
iliié ne donnera jamais droit au itmpU 
du Goût* 

En voilà afTez ^ me dît M. de Vol- 
taire y & la nuit aproche. Je vois bien 
que vos Meffieurs ne font contens ni de 
snes Poëûes 9 ni de mon Hiftoire, ni de 
ines Ouvrages philofophiques. Heureu- 
sement qu'ils n ont pas critiqué mon Sii' 
cU de Louis XlV 9 d ou je conclus quHs 
en font contens ; car vous n en avec 
pas relevé un feul endroit. Mon filence» 
acompagné d'un iburire légeryluifitcom- 
prendre qu il s'étoit un peu trop avancé» 
Vous ne répondez point , me dit-il : au- 
iroit-on trouvé quelque chofe à redi- 
re fur cet Ouvrage , qui a tant ait de 
bruit ? Mais .... Quoi ! Encore des 
réflexions ? Je ne m'y ferois point at- 
tendM* Il eft trop tard pour entamer la 
matière. Revenez demain ; car je veux 
f^voir tout ce que Ton dit de moi* 



^ 
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avec plus d^avidité. L^ardfice réuffiK ^ 
Iiifenfîblement on en lâcha quelques 
exemplaires, qui furent vendus au poids 
de For ; & cette prenûere Edition pro- ' 
duifit une fomme coilfidérable. Mais 
l'honneur ne fut pas û flatté que la 
bourfe. 

' On fe récria contre les i&ufletés dont 
le Livre étoit rempli, fur la foi & contre 
rhonneur des perfonnes les plus refpe* 
âables. Plufieurs familles îlluftres fe 
plaignirent de diverfes imputations qd 
les oâFenfoient. Les gens inftruits ne & 
retrouvèrent point dans ce qu'ils &- 
voient d'origine ou de bonne part: & 
qui sy feroit attendu? Un ennemi ^ 
daré publia une Edition de TOuvrage, 
accompagnée de notes critiques , fur le 
fonds , fur la juftefle des jugemens , fur 
la pureté du langage ; & de fa plnme 
fortoi^nt des vérités ailaifonnées dufiel 
le plus amer. 

Néanmoins , difent les Juges équita- 
bles, rOuvrage étoit admirablement 
conçu ; il montroit un génie vafle , mé- 
thodique , lumineux. A peu de chofes 
près, il embraflbit la matière dans toute f 
îbn étendue. Lesfeuls titres des Chapi- i\ 
très la dévelopoient déjà à Tefprit. Il 

&Uoit fçulenent les convertir en li: ^ 



lie leur doniKr rouie TâKsiQue 
ienunôoiQaCi. ?our combiBflMr 

rtaDpîîr unconsvcKs-iîàiibucsEMnt 
je r Jkuteur en eiciic ^àitcaMoat 

à 5^ eil !xe«Mg!e «um TéxiecHikm» 
oublie qu'il ievoit loai icjuiija iiK 

les Leâcuxs% L'Inavtuuîttfjx pw 
e 1 entre en macère* eit aune 
ur exirème* Elle etou jiuaie « Ck 
: peuc ^îre icaBe oue pcurua 
' lorram au coUege. Le piesnier 
re ae l'iKvrVc-B . aui n^drùie le 
ae C JQÙe Jt M. àe Tureaoe «.eii 
iiuiîe aÙQurohie « rànnee par ôes 
e!ï ;jliUh oanm 4l leiS' pùu^ ^lOiiis^ 

a V en i »:► jn ie rexnpiu Txtns 

xpiennenc pÀus^ que ooib^ loagii 
xe!^.« aui xnmfftf oe^ aQuààesœ 
2ue . Ïl au auauhxe ou Canlind 
XI. A:ea ùe vu ^aiflceredant ôans 
«narres. --wwgrn »<. à!eLouis-.2QV« 
teux padkgie 4U %hia^ i aoôie* 
iumce Tar 3qu«u> lacooQuète 
^juaùxe À a uae parâe ie la Uol^ 
oe pceientemiciqttune^ernîvkK 
leite:^. ou "<îzpeùîiMm aôuieulia 



f^ TvSn* M«»Tf tof^S»-" 
*^l^bSSi»t Cous fe ïf SpB«. 

înns un extrait w^ce» ^loUanàe, « 

% ont aucun avec le ) ^^ ^^ 
Pourquoi ne \f do^ne^q ^^^^^^^,, 

reptéfenté ^^"^J^/q^^^^^^^ tmg"^^ 
/•Von fl'f ^.f; ^voit-U de re 
Quelle né*^«^!Lfd'un û beauc 

pour lui fa^^J^«P5„é«oitq«. 
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eô-il aperçu. On pre- enrc i ines vecx 
axTC une rapî£te LTcrc"-2±:f . une iirire 
de taits nn:v>rrans eue le voudrais en- 
tendre ; & 1 on ne zDt d:î cL:'un mnr de 
cianm ; on cent pc^ur ir/i^-iiîrairîr , ât 
Ton ne ir/^prcnd rien, C'cîî L:r:e fi?ule 
cTèclairs , qui ni'cbloir i nie iHifle dans 
les tccèbres. Le rcppc de Lw■^n:sXîVne 
«néîiroîî-il pas bien la peine qne.fon 
avoiî priîe pc-::r rex: de Charîes'Xil? 
M-on eipriî ùiît l'en Se le confcrre» 
parce qu'il a du e^rps ; d^r.^ raatrè ; ce 
ne font qje des ;::iiii.^:VN m^dqaes , ^ne 
fe vond.-w-^-:? CT.braîTer , 5c quiiïTétha- 
pefit- II .-y a dv">nc nen dans îa phis tieîle 
partie de ccr Ouvre, te , qm ncrireré- 
lo^e p;>:7.pc/.\ qu e:"i rVlî 1 cr.rhoufiafte 
iTstr-rri:^ ± L .V^rx^ ; ainf* que de îJDcl- 
qDCs aurres ^crrrs ^utqi:els il a part ." ât 
qui encore ne \^xnr pss ccîai dcwxt 
cous p^aric^n.N. 

De.N aniis firiccres * rèponirr M. dd 
Voîralre . n: cr.: f:iiî la mère ohfen-a- 
ikm q::e vcun. Les evcnemefff y lont 
trc^p lerres • & leur narration trop co^n- 
cife. y2vcvr:era; îîiêrie . que quiconque 
xi'a lu qiîc non 5.\v/* i:\ L<''uL^ XI^^ 
r^di nuî.c.T.crît en crat de lov-renir nne 
coTiVerî^non lur ce ûiieî ; i que mon 
iKfioi^ û£ Ciurks Xll n a pas cetincOTi- 

Yiv 
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vément. Tai voulu briller par la lége^ 
i^i\ j'ai prévu que j'amuferois ceux 
qui fe bornent à lire , & je me fuis pea 
embaraffé de ceux qui cherchent a fe 
tneubler reiprit. Mon objet eft de plaire» 
& mes vues ne s'étendent pas plusiciiu 

C'eft dans cet efprit que j*ai faitûic-» 
céder trois longs Chapitres Aos pardcu" 
larités ou anecdotes du régne de Louis 
XIV. »I1 m*a paru que ces petits détails 
»intéreflent le Public , quand ils concer* 
fanent des perfonnages illuflres. • .Mais 
"je n ai admis pour vérités hiftoriques» 
^quecelles qui font garanties... JTai uf% 
»de la plus grande cu:confpe£tion ; j*ai 
» écarté le fn vole, réduit l'exagéré , & 
"Combattu la (atyrc. 

Le projet eft beau , répondis-je à M. 
de Voltaire; mais ne Tavez- vous point 
perdu de vue ? 

Je ne le crois pas, me dit- il; & je 
défie tous vos Critiques de prouver que 
je m'en fuis écarté. Vous me ferez plaifir 
de m'aprendre les réflexions qu'ils ont 
faites fur ce fujf ' 

Soit. l'^IIso^ 
dotes , fur le 
prodigiçufemr 
dées que fur c 
fent prefque X\ 




ubactus par la notoriété puhfi- 
ui naprenncnt rien , qui n ont 
autorité que les grands noms 
oîs dont vous dites les avoir 
. & qu^il n ed plus poinble de 
a", pour lavoir la vérité des 
ont ils n ont jamais dit un mot 
e que vous : en void quelques 
es« 

teu M. de Caumartin {a)^ 
2S a£ure qu*on a trouvé dans 
ment du Cardinal de Mazaiin « 
ms après la mort , une armoire 
e , qui tenoit du haut julqu en 
Dnd de fon cabinet » tCHite rem* 
quadruples , de jettons d'or &: 
[ailles a or. Nombrez 9 £ vous 
ez , à combien de millions & de 
monteroit la ibmme contenue 
e il vaîîc armoire , & fi riche* 
amie. Il talloit» pour le ndxe 
affurer que teu M. de Caumar'*, 
s ra>oit dit S: Tavoit vu. 
le Marquis de Miremont {i)i 
s a dit à Londres quH y avoxt 
l^on leoette ,de la dilgrace de 

* "^m ^ wm ^Mft-'Cehn - d nç 
f^QD t^, "^^J^ bien. 




'14$ VOkacle 

une anecdote de cette efpéc 
a-t-elle pas rendu bien plus û 
l^âeur auffi ? 

C^eft un ancien domeftiqu 
la niiaifon de Madame Henrii 

Sleterre, ou de fon mati » q 
it le nom de celui qui , felc 
Toit empoiibnnée avec de 
de diamant , mife au lieu de : 
des.firaifes; quoique la Cour 
cniffent que ce fut dans un ^ 
de chicorée ; & tout de Aiite ' 
voir la âufTelté &: rimpoflîbil 
& de Tautre. Que devienneii 
necdote & là judiciaire ? 

Ce font les domefliques \ 
Louis XIV (b)^ qui vous c 
que jamais le Roi n avoir d 
pant que la Reine d'Efpagn 
avoir été emtpoifonnée dans 
d'anguilles. Comme fi les C 
la maifon du Roi favoient 
ment tout ce qu'il dit ; fi la 
«"étoir pas paffée, lorfqu'ils 
pas de îervice; oti s'ils peuv< 
venir de tout , cinquante o 
^ns après. 

C'eft M. le Cardinal de I 

iM. ) Ihid. fdi, 7 t. 
h\ JM. fsg. «i. 



cerne la nramère dont il lait <^u^ 
ïi a donne la première peniicn i 
tme vie >iaimenon > Ck aui&^càc 
donnes un demend au Rv>i Jt ou 
înal par les lettre:^ mêmes de Ma- 
: de Maincenon. Pourquoi avoir 

dût p;jrier ainu îe Ptince jt Iç 
Ire ? ic, 3tc. ic* 

Public a cru voir dans cette at^ 
ion de citer toùiours des temoi^ 
► muets * cnginaux âc de la plus 
t volee» la manie u*un hommi? 
eut dire des choies exrraof iiinai- 
5l qui cherche i !es apuier de^ 
/es plus merveiUeules encore ; 

ruire croire qu^il a eu des liailons 
ières jvec tout l'Vmvers* dejxûs 
ronds i les Tcies couronnées jui- 
leurs doffleihc{ues, 
. II a paru a nos Connoiffeurs qpi^ 
(ipart de vos Anecdotes renier^ 

tout ce qui devoit ^àre banni de 
r Ouvrage % luivanr le lytlèmeque 

VCU5 etiec liigemeni propotè. On 
-e preique à routes les pages ^ des 
ts viccuils domeibques « qui Mnur* 
: :euleaicnc la curiottte ; des fci^ 
Tes qui iie plailent qu*i la mali|> 
>.. Vs?us avet oublié d'écarter Te 
le > de c^duke V&ai^gSK > ât dç 
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combattre la fetyre , comme vous Ta-^ 
viez promis. 

Dans uti fujet auffi noble & auffi (er- 
ré que devoit être celui-ci , &lloit-il 
^'apéfantir û. long-tems. fîu' les Speâa- 
clés y les caroufels & les fêtes galantes 
dont s'amufoit un jeune Prince » qui an- 
roit dû s'occuper de chofes plus lérieu- 
fes ? Pafleriez-vous à un autre Ectivaia 
de nous détailler un de ces caroufels^ 
où le Roi repréfentoit Roger ^ o\itov& 
les diamans de la couronne brillpient 
iur fon habit & ûir fon cheval ; oii b 
cavalcade étoitfuivie d'iui char dotéi, 
de dix-huit pieds de haut , de quinze 
de large , de vingt - quatre de lonç» 
Les quatre Ages , d'or , d'argent , d'ai- 
rain & de fer > les Signes céleftes , les 
Saifons , les heures , fuivoient à pîed^ 
"Dt^ bergers portoient les pièces delà 
barrière 3 quon ajuftoit au fon des 
trompettes » auxquelles fuçcédoi«ntpar 
intervalles les mufettes & les vio- 
lons. N'eft-il pas bien intereffant pour 
nous, qu'au commencement de la nirit> 
quatre mille gros flambeaux éclairèrent 
iefpaçe où fe donnoit la fête ; qu'àfou- 
per les tables furent fervies par demç 
cens perfonnages qui repréfentoient le$ 
^aifons y les Faunes ^ les Sylvain^» lei 



»ies> ivec iw Piifeîurs^ vies Yt»n^ 

^cttr tii£Etflg!ti!er tes pcncxpaux 
tlans ^ te Rot ivoit invente vies 
lies bxeues*.. btcaees cTcîr ât vTar^ 
. qu'atcrs «t pctwic >ies cstàques 
fedbs im pcurpcint cnie sie ru- 
I. vk éa: cette caù^que ^oiSncua 
set « 3t2«|aeî peoQctc T^pee ;. ce 
sdSwbiotl: jux cent Suxiies «f 3iir> 
^^m. Recenno&t-Hm TAiuteur ife 
OBsade vian» le redt ie ces pîtoia*^ 
nvciites? !ui qui ne >eut pœ ♦èu'^ 
s qu lin Hiifcrjen s^artèce x rjpcr* 
» mcînùres siecaiis mtlicnies^. in les 
s» vToiliJiKe Ji vie [mùl ,. qui ipten^ 
a pctzGOQ . a ^loiie ck rec^i»kit 
Eaiptre<^ 

tnnporte 1 Ilfiiioîre u-Jn wA 
itkk que Loins XIV . qucn oit »- 
le tsbn Sktrid^ par TOÔen Italien 
ÏIXJ9Ù umu/ue : qu en y ic HTue L^ 
pre^ : que v^iinauit le ât vtei& 
L cdebre pœ ve *iiA-r Twuty ^ 
i Cour 3e ôic qu uu .^nciiziinement 
ùirs^ ie lèces À ie ^dtancenes 
fi> Le tndnagie iu ^cn ;. qu » iixi&^ 
s^QCcnicos Moiiere àr icuer la/^n/i^ 
*Eiuu.9JJiZir^ JU yLsrtu^t :htx&r^^^ 

uaa ^, KWU2^ oie ie pÙËK?> flt vous 
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aviez eu à décrire les folies d'une frôiif 
pe de jeunes gens 9 qui ont été paffir 
le carnaval à la campagne ? UHiâoirti 
d'un Monarque tel que Louis le Gtu4^ 
ne permettoit certainement pas d*entw 
dans de pareils détailsé 

Mais convenez que votre ame (t 
dilate quand vous parlez de ces fêtei 
bruiantes 9 & quand vous nous eiat 
tez les avantages ineiUmables que It 
Théâtre & fes progrès nous ont pto- 
curéSi Vous prétendez même quei|ûkaii|i I 
un chef-d œuvre tel que le Tartufe fà-h 
Tornement des fêtes roïales, elles bi^.t 
fent après elles une éternelle ffléflMWf ^ 'â 
par rhonneur qu elles en ont reçu» A= ç 
vous entendre , voilà ce qui a ouvert ^^ 
le génie des François 5 ce qui a donné [:. 
de la délicatefle aux fentimens, adond : / 
les mœurs , diffipé les vices 9 fait conf \: 
noître la vertu , & profcrit le goût bar* 
bare qui régnoit auparavant dans la na^ . 
tion. L'abolition des Speâacles fcroitf ^ 
à votre avis, une idée digne dufi^ : 
d'Attila, (tf) > 

Vous verrez tout à l'heure que cast £. 
qui ne les fréquentent pas font des fl» t 
pides & des idiots , qui n'ont aucnni f 
ouverture d'efprit. Vous verrez qP^ f 

W Sicçlc de Louif XIV, (m. i^* /. Jx» ' •- 
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uiquent des ^timens qui tout 
tarent » Pdim , le citoîen i qao 
des gens groffiers & mtraiubles 

f bciété i <|ue kor ame eft le 
e tous les vices ; qa% igowent 
IX UÀx de k vertu i que leurs 
retracent auiourd^'hui celles des 
!k des Vifigoths; & tout ceki» 
{u'ils n'ont (KÙnt été à r£cole 
ive des Speâades* 
; venrtx encore fjue les cùfifs Se 
aiteurs du pUiâr , qui yont fe 
^ de ces chimères^ pour reai<» 
diqucs heures de leur mutUité 9c 

ennui ^ font tous gens debeâu» 
elprit ^ de Icience^ debongoùt» 
rat de porter un lugement IkiA 
es fortes d'ouvnge& Vous ver^ 
^ ^ grâces aux leçons qu'ils ont 
du Thcàtre^ aucun ne péclui 
contre les loix £icrées du làqg 
amitié} que l'horreur du vke 
freinte dans leur coeur i qu'ils 
QCÀdcnt ni le langage ni les eeu^ 
^ Taroour impur; que toutes les 
i font détruites dans leur ame; 
piratique de la vertu la plus épu^ 
leurs dêUces ^ (k qu'ils lont dVtne 
inviolable dans le commercew 
terei - vous croiie ks (|ati4oxes 



Beaumont de Péréfixe , Préccp 
Louis XIV, & depuis Archèvî 
Paris (tf), ait aprouvéles Spe 
comme vous Favanccz. Vous a 
plus haut que les acufadons < 
être conflatées. C*en eft id ur 
daleuTe pour la mémoire de ce 
On vous défie d^en donner la i 
preuve; &nous vous foutenom 
traire; parce que dans tous les 
qui furent imprimés alors & dep 
tre les Spe^des , on ne voit 
moindre trait qui attefte Ton aprc 
dont on n*auroit pas manqué de 
des reproches. Comment n*av< 
pas cité quelqu^un de fes ancien 
Vicaires, oui vous auroit rend 



sctuss !ies iPTnnies xv^ec jsqatâles 
c des jiQicns pftrâc!ili«sr^ pcnaanc 
em plus ctr tncins cotm^jerabig ^ 
tiuci Krr«2r ont ie icis cçi'ï ia^ 
ms 3?t2s les !^■Llec^ Tubiics rutqiL à 
ise r^nre^eux ms ? Ccinrencic-2 
ig«er le àife vciupcieuji ivec le- 
▼eus Tnajaiies v^u."! ac Ji caxxïpa^ 
îe I r-^ * ii^i ôe «:txK tk Ceur « 
îiles ie M. le Dmipàur . ie Moda- 
ie >Lxce!ncueîle<. Il ie Miièomeie 
œi'^an • ?'?iirquot iire Tuece^eèfc- 
c jne !er:; ^.^dnueile « ôims Liffst^ 
; -pixis pcoçeu-i • ^u'oir smcic pcr* 
ans les lieux ca Ton ccucîicic les 
iie-ziu aieucies de la Cotirt?nne ; 
r Œciivcic ians chaque vule jxt bdi 
ne * «^u .rare . c^ ies iux Xirm- 
Ce T iii rds unit que les vriis He* 
mrdîeîTt i !a :ite ie leur? irmee^s 
1 ei vrii Ictit :e icirte sert; cw 
sXlV retriçi ians cece cccmcit 
se * iccc i :î V ivcTt Tcurc il^xent- 
eîTuis les mcreîïs Pérès i c;ul a zùc 
teife . '1 àlloit le rare. Ajoeile lè 
a bien ie j irce ie Teimire Philippe 
)ce ^iïi .Ar-^ixer . steccorent i^ec 
i • lui iv,nt crevé 1\^ i'un cctip 
edze. Le ireiailîcn i^oïc isiai »• 
V;3txs xves mn ut jrB»i ^:ur ceite 
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qni d^voit être voilée ; & vous ava^ 
caché celle qui devoit être expofie 
aux yeux de TUnivers. Si les cendres de 
Louis pouvoient vous parler^ queb ttr 
proches auroient-elles à vousâke? 

Il femble que la Satyre que vousaviez 
promis de combattre , eft ce qui coule 
plus naturellement de votre phime. 
Pourquoi répandre des ridicules fur la 
retraite de Madame de la Valiiere , ad* 
mirée de toute l'Europe j & 1 attribuer 
feulement à la tendrefTe de fon cœur; 
ajoutant des réflexions indignes d'na 
parti fi édifiant & fi héroïque ? Pour- 
quoi rendre fi peu de juûice à la Veita 
de Louis XIV , qui eut le courage de 
renvoïer enfin Madame de Montefpan, 
pour s'attacher par des liens légitimes 
à Madame de Maintenon, fur qui il fixa 
déformais fon eftime & foncœuràfâge 
de quarante-huit ans ? 

Puifque vous aviez promis de ne 
point acufer fans preuves, & de ne flé- 
trir pcrfonne fans fondemens bien aver- 
rés , pourquoi avez- vous fait tant d'ef- 
forts pour trouver Madame de Mainte- 
non coupable d'ingratitude envers ù, 
bienfaitrice 9 d'ambition & d'hypocrifie 
envers le Ciel ? Le Roi , touché des fcanr 
dales que fes amours avoient donnés an 



. :^iitrj. iieceuiemeit tsx .lu-.nê- 
iïivoÂa ie l'en Trcpn» aîcirv-axeni 
ne ie McoKipcin • ic 3e ^aiiEi sle* 
15 icuççcnner ducîin crune .ums 
aeoxenc zu'i ivcic ccccu :7C4ir 
ne ie \Liii:Kncn. Tout y eccic 

:ur .'eifcme i lur la verr-i. E-ie 
mie ies i^acmecs iu Rci peur 
ïà . ^-jnimenc 2e l'èce ras . lur* 
içres ."iii:ev:e i"iioiÇ!î<2nxeii£ qu'il 
ne ri'nciçîie cuanc j. c^rmnregçi 
L'cncicre r Mois -.ùçcci^ii-ii ont 
iziy^tz ::}l1 v-sTiiS plairi • omais ile 
ic 7û rr-^vjir :e ii--r vie^re ^e 

:e lers . -.n: cond'^re roiice ic ver- 

• xiîîchamKiriiic .e j'orur iu. 5.oi * iE 
ce j'jacux'i . qui 2e le «ic^sxexicc 
• . le i^nc rniîle tbis irpiaucir xla 

js .-Tîiirne iri:» irr^f ie le reccc» 

• i ^e •^icr'-ire par cet iveu aria 
: vciis iv'.e2 iuàrie ie ccncmre* 
Lv lecc ^e Niiicnxe ie .VUmctfocn 
-vous ^ . 3e roc pctx eile qu'-ine 
lEi. Afnieraiçie ^UiTs icn i-'arte- 
: . qui imr ^e ?*.eiiT pie jl ceiui 
. 21 • ;îile :e ^cmcic 1 -Jîe .cciece 
leiut ce r-jiir Dames • rœree» 

b*. 'iCF-. :.2:. ;r.<MV* 
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» comme elle ; encore les voïok-elle ri? 
»rement. Le Roi venoit tous les jours 
«chez elle après fon diner & avant le 
>»fouper 9 Se y demeuroitjufqu*à minuit» 
mU y travailloit avec fes Minîftres y pen- 
>*dant que Madame de Maintenon s^oC" 
»cupoit à la ledure » ou à quelqu'ou^ 
«ivrage des mains ; ne s^empreflant ja-= 
»mais de parler des affaires d'Etat ; pa- 
»roiffant fouvent les ignorer ; rejettant 
»bien loin tout ce qui avoit la plus lé- 
ifgére aparence d'intrigue & de cabale ; 
«beaucoup plus ocupéê de plaire à ce- 
»lui qui gouvernoit , que de gouverner 
M elle-même ; & ménageant fon cré- 
wdit , en ne Temploiant qu'avec une ctf- 
Mconfpeâion extrême- Elle ne profita 
ûpoint de fa place pour ^re tomber les 
«dignités & les grands emplois dans ÙL 
» famille .... Elle ne poffédoit que la 
>t terre de Maintenon .... Ce qui peut 
»ifiu-prendre , c'eft que le Roi ne lui 
M avoit prefque rien affuré quand il mou- 
»*rut ; il la recommanda feulement au 
•>Duc d'Orléans. Elle ne voulut qu'une' 
»'penfion de 80000 livres , qui lui fut 
nexaûement païée jufqu'à fa mort, ar- 
w rivée en 1719 le 15 d'Avril. « 

Voilà peut-^tre le feul fait intérel^ 
iknt qu'il y ait dans toutes vos Anecdo- 



Le ndhe oe conotsit s^u«^ des mtni»^ 
comme le JÉ^r^ ic/<r % (;pie oout 
racietàvQtc^ au iàaouem»»it pcâs> 
vous oe nous jpnai» pas. 
>fnai:enc« me iic rv.\K&r« vous 
« àk emmure que vous ne Ye^ 
û que ^cur protter ie mes^ te^ 
; JL voilà que vous m^en ocmn» 
^is-ithrieuiès : e ae m y il^rcis pomt 
tuu. 

îsobii»vaû»isiieicnc 7«tsJtî mc»« 
ixûi:>^:e I. ^es vieoiieiic iu Fuboci, 
3e ràis que les r^;{>iter. .^unats je 
x:is v^tK?aife£ Kmijniire ^our les ha^ 
T* 11 vous ae m avisa e.i^TTeifthneoc 
me ie vous Jire *.e> rugemeiis que 
Cridques eue pcctes lur vcs vV* 
tes . . . 
t oitai ^ eiè<e lii aottc « qu^ (?m 

;»x : ce que xous xvec c^:rk uir *e 

-nuuuin, ^ lu ^Lin/tu; « JLC« a purtft 
Comxeii&urs «m roui^ cw ^eares « 
aur bedui^dup ie choies r^prehea^ 
». Ck Imiànkes par ua ^>inme qui 
nt pds Jii tÈixc vie >^ucesces putties. 
: I*!iici>avt»eac quH y i ie vouloûr 
iOLv^neù CiMcuoe ie cesauéàres 
unù^ na hmme iu m ci âig c % oit 
Z iii 
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éevcit néccSùkemeac être rnsoMphi 
Laiflous ces détails y ils oous coaàat» 
|V)ient trop Iciiu Je me borne à on aocie 
point qui a particiifièrenient ré voilé 1101 
Meffieurs. 

On voit i cbaqne page de Tos On* 
▼rages ^ une a£feâation fiian]iiée de te* 
▼enîr ians cefle à ïéXoffi d'une cettâoe 
fhilùfopUc, que vous regardez cooHOt 
un flambeau divm , qui éclaire adni* 
rablement Tefpntf Ytàtwc za-àeSbA de 
fous les préjugés ^ les &it évanouir i 
fo yeux 9 loi donne <ie Télciffèemai 
& du mépris pour tout ce qnH ne com- 
prend pas , en quelque genre qœ ce 
poIfTe être , & ]e fixe aux feules Inmsè' 
res de la Raifon» Voilà ce que vous apd- 
lez fhturaifc Phitofopnu , qui £ût tocs 
les jours de grands progrès dans notre 
fiéde & par toute l'Europe. 

Vous avez raifbn ; car on ne voit & 
Ton n^entend que Fâoge de cette Pki- 
lofophie. Une foule de geos s'en piqœflt 
aujourdliui , & s Imaginent que ctA no 
titre a£uré pour ie mettre au-defliis àa 
vulgaire , & fupléer aux études & anx 
concoiiTances, qui ont , jufqu^à préfatCf 
été regardées comme le fondement da 
vrai mérite. Il faut favoir raisonner» 
4Mcm les efprks merveilleux , Sckr^ 



:5 NOUVEAUX Philosophes. 3 y ji 
lier le joug que la foiblefTe & la cré* 
lité de nos pères nous a impofé. J en 
mande pardon ; mais je ne faurois 
empêcher de le dire , parce que le 
t ell trop public. Ce langage s*ell in- 
>duit parmi im grand nombre de jeu- 
s femmes , à qui il efl devenu naturel 
même honorable ; parce qu on le 
^rde comme celui du bon ton & du 
1 air y Madame •••efl une Philojophe. • • 
faut de la Philojophie , Madame , il 
it de la Philo/opkie . . . Vous voïez que 
»s leçons n ont pas mal opéré dans un 
rtain monde. 

Mais encore , qu eft-ce que c eft donc 
le cette Philofophie fi vantée , fi dé- 
ée , & dont on fe tait tant d'honneur ? 
Toit-ce cette force Stoïcienne , qui 
nd lame fupérieure aux maladies », 
X fujets de chagrin , à tous les évé- 
mens fâcheux de la vie ? Pas un mot* 
Toit-ce la Philofophie de Defcartes , 
i P. Mallebranche , de Nevton , de 
^ibnitz ; le Naturalifme de MM. de 
iffon & d'Aubenton ; la Phyfique 
cpérimentale de M. TAbbé Nolet ? 
ien de tout cela. Nos aimables Philo- 
tphes n en connoifient pas mcme les 
ivres , & Ion peut aflfùrer qiie cette 
tude , trop longue & trqp férieufe » 
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ne leur va pas. Leur Philofophîe eft 
beaucoup plus courte & plus Êidle. 
Qu eft-ce donc que cette Philofophîe } 
Le voici. C'eft un mot fynonime à ceux 
de Force d^cfpru , J^lncriduliU ^ dcli» 
cenct , de ToUrantifme & Jlndiffinaa 
pour toutes for us de Religions . 

Vous leur avez donné le ton dans la 
plupart de vos Lettres Ça) imprimées 9 
dans votre Ode fur le Fanatifme y dans 
le portrait que vous avez tracé deCha- 

1>elle & de TAbbé de Chaulieu ; dans 
es éloges que vous avez faits de ceux 
que vous dites avoir fini leurs jours en 
Philofophes, tel que ce célèbre Abbé» 
Poëte licencieux , Chantre , Buveur & 
Voluptueux , qui vous difoit regarder 
la mort comme un voiage à la campa- 
gne 9 & que vous apellez un homme 
divin j mort avec beaucoup de courage 
d efprit ; S. E vremont , û connu par des 
fentimens tout femblables ; M. de Ca- 
tinat , que vous louez , parce qu^il étoit 
Philofophe en tout , à fa mort comme 
dans fa vie , & tant d autres. V^ous avez 
pris foin de nous marquer les Ouvra- 
ges que vous eftimez à titre de bonne 
Philofophie , entr'autres le Livre » heu- 

( -I ) Au R. de K â M. de Saili , aa Prieur de Vo 
llofme , t Vhhbf de Chaulieu , &c. 



DBsNoirrEÂUX Pmiiosopses. %St 
L C wfenHfnt peu connu > de M, ( « ) de 
ITsuYemagues y dégagé de tout e%rit 
le parti ( on entend ce que cela TenI 
dbe ) & dont vous aTei extrait quel- 
qpes maximes ^ qui vous paroiflent cS* 
pKS <rccre écrites en lettres d*or : les 
VckL 

Lm Rsifon nous trompe plrnsfoisrau fst 
Ib NmOÊTt. m^.La confàinct Jts mounuu 

vmhmmit Uar ru Lj fermai ou U 

fmU^t à la mort dtpend Jk la dermat 
wtmUdu. . . .La ptnjet àt U mmt nota 
if w mfê ^ car die nous f mi oui'Iùrikrmrc. 
Blc Je ne me donne pas la peine de 
lapotter les autres belles pent'ees que 
iroos coniHllez tant de lire. Ceux qn 
aiment la Philolbphie du bon Sens ne 
v e uo nt dans ces adages a TOracIe que 
Tëfixir du libertinage & de rimpiété. 

A regard de nos Ecrivains qui ont 
Me Monde toute difkrente , & qui Fen- 
It^nent clairement y vous gêraiflez de 
h feflilefle & de laveuglement où ils 
teient. Je ne vous en citerai qu on 
taaufie. *» Le Li^TC (i>^ de M. RoUin , 
*ddes-vous, auroit été bien m^eur y 
nH aroit été Pbilolbphe. <« Sou&ez que 

Im} VofcB #m». S. fJif' 44"** 
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nous vous difions tout le oonbaiic: 
Des critiques & des mépris qui n oot 
d'autre fondement j font pour nous do 
ritres de noblefTe. 

Voila vos injuiles préjugés ^ repdt 
M. de Voltaire. Vous vous rspréfemcx 
nos Philofophes comme des hommes 
dangereux pour laReli^n ^ lesMœms 
& TEtat ; & tout au contraire ce fi»t 
des Ames privilégiées , en qui réfideot 
toutes les vertus les plus pures & ks 
plus éminentos. Pour vous en convaiiii 
cre une bonne fois & fans réplique 9 
écoutez le beau témoignage que je tiens 
de leur rendre tout récemment dansb 
complainte amère qui fuit mon ode 
fur la mort de la Princefle Bareith. 
«Un Philofophe , ai-je dit , p. 22» âk 
»>fon premier devoir d'aimer fon Prince 
»>& fa patrie ; il eft attaché à fa Reli- 
wgion , fans s'élever outrageufêment 
»> contre celle des autres peuples; il 
9'gémit de ces difputes infenfées & âta- 
«les , qui ont coûté autrefois tant de 
wfane, & qui excitent aujourd'hui tant 
«de haines. Le Fanatifme allume la dif- 
«corde, & le Philofophe l'éteint; 3 
«étudie en paix la nature ; il payegaie- 
i>ment les contributions néceflaires à 
«ÎEtat; il regarde k^ Maîtres comme 



r r-.,ir , r\r^r ner<: . nor m^ir-i . il 
:rvv '. jTv/.ni î; eî: m-w.^dc 

VU: £ ton- u^ rc'.oirf . k Pr.;:oi^^ 
^ w rcnoî^- li;: " jr'.r.rkvruro^ic i.. \vc». 
. vTî: ruî'vr^ , i r^^n*-. U. rvarvrone 

r.-.rro^ ;?r rr.r; . \ *>r ?tî*vr.;i ;' ;r 

;ru»Kt . ^-omrv F.,iror . î. cuirvc la 
ri'ik , c-ommi iîî . 4;.însur ,'^c £\3iî- 

. i. nvnr: ^r. rxir^-ionn-m: «. ;o^" ^tï* 
TîiTf . A or imnir-ran: U miiV-wordc 

!"ti!X li:r.vr.\c . . . Plof i. rt": ?c^î> 

-dêf reiiouron: lor mcnns. Lt vniià 
tourne tfur-i^rrc ^. venrahfe ce ^ertp 
rûvriînr.r ciw \ or £ tiitcnr^^e •un: 

> nu^'-re.s 1 t -^ *. iva> â^n^ Vh> 
'CTZ r;nr-..;.r^" r.r vpu" cv^rTintr c un 
ci^r. '•'rr.,iir onr.rrv tvuir U> />n> 

no? Pr»iioion^«^ ton: iics hommes 
^v-rr . C13 or ^•ou*en: « L Rciipor , 
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Je me rendrois coupable de la pln|| 
ncnre injuftice , répondis-je à rOracIei 
6 je perfiftois à m'élever contre des 
hommes reflemblans au portrait qv 
votre plume vient de tracer. Mais ne |j 
vous feriez- vous point isût illufion , hr 
fie Tauriez vous pas fait au public , eo 
nous peignant ici les fujets tout autres 
qu ils ne font ? On fe voit toujours ea 
peau , de même que les perfonnes avec 
lefqueUes on eft lié d eiprit , de cœnr 
& d'intérêt. Vous avez compté âiie 
votre apologie & votre éloge 5 en ren- [ 
dant ce double fervice à vos difdples ^ 
les nouveaux Philofophes. Rien de plus 
naturel ; & )e ne doute nullement qu'u- 
ne partie des leâeurs , féduits par la 
beauté des couleurs , n y ait été trom- 
pée. Pour moi , je vous déclare nette^ 
ment que je ne vois dans cet admirable 
tableau que les Philofophes dirigés par 
la lumière 9 Tefprit & les maximes de 
TEvangile , bien difFérens de ceux qui 
l'abjurent , & dont vous vous déclarez 
le Panégyrifle. Examinons les caraâè- 
res « & nous jugerons des hommes & 
des relTemblances. 

\^. Un Philofophc , dites-vous , faii 

fon premUr devoir £ aimer fon Prince &fê 

^atrie. Cela eft vrai d'un Chrétien .con* 



iCo « qiiî ^meurc tcrmemcn: ^t»- 
à Tur & £ l'aurre. Ma;^ {vMi%m« 
s fo dire èc ccn\ on: ahand^niKim 

rw^uteiwc lc5 avoii ÙMimi$ ^ ^r/ tes 
nu naître & les cnchainam tous les 
. Wi on: volonmiremcn: k^cMic k 
: . oiii le loiu cVux -mêmes eacpa^ 
? , ^i on: î>re fc menrr loiis <io> do- 
axions crrtii^«àrcs oi: «incmics ; 4 
îkon: comicrc teurs arftf; ^ lour< »• 
• leur? torvSvX* Jt leurs armes i & 
i{u: ce? rran%mgcs on: ohrom; des 
«1 honnorahles. As charges & des 
&om . en recomoentr de Jenr «te 
e leur èfionic : ï>e teî^ Pfailoibnhcs 
biii4!$ pa< bien lenr premier de^'0^r 
merteiir Grince & leur jvirric ! vjucn 
b5!^-vo^» • oi; du moins qi.'en pcalc 
Laiionr 

i. Témoins ces «;;Va /1"ï;;VA> f'i/iy- 
t xpie voi«^ certiiîoi >crrc retirées 
icnève , oi: • i: Ton en croi: V*. d Ak 
s te ion: kimiliarîfees ;;vec le toci- 
nnne. Témoins encore /** ^ .»:;*.• -^jî/fc 

aoizzf^ À î^m^i . ,?vv,5w*^* • conri» 
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uùu ch^i lui tant d'arts utiles. Vous vonir k 
contrediriez bien vous-même , fi votf* 
entrepreniez de nous prouver que toai 
ces Transfiiges françois font demeurés 
iiiviolablemenc attaches à la Religion & ^} 
au culte de leurs pères 9 dans des Eialf ^ 
^<)ù le Catholiciime eft odieux ^ ouXt^ ^ 
jlcercice en eft fi rare ^ où ^ grâces i 
vous en grande partie , toutes Tes Refi- 

Î;ions font permifes & à-peu-près égi« 
es. Vous-même y quoique né dans le 
fein de notre foi 9 qui avez tant catédûfé 
& prêché pour y établir la liberté (b 
confcience ; vous^qui la regardez com« 
me la gloire & le bonheur d^iui roûiH 
me ; vous qui avez folemnellement féli- 
cité le Prince d'avoir répondu à vos 
vues & à vos travaux y comment ponr- 
riez-vous dire que tous ces expatriés 
ne fe font point éloignés de la croîan^ 
ce qu'ils profeflbient parmi nous ? VouJ 
êtes trop convaincu & trop aprobateur 
du contraire. Auffi n eft-ce pas là ce 
que vous prétendez quand vous dites : 
Qiiun Philofophc eft attache à fa Religion^ 
L'unique fens que ces mots vagues puif- 
fent recevoir , c eft que vos Philofo- 
phes n aïant qu un fantôme illufoire^ un 
néant de Religion dans leur prétendue 
Religion naturelle y ils y demeurent mât; l{ 
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len % ^lïï^cUe mm tout ai^>3ti^re ^ 
^ik ne ^^^ccilem pas ott^iir les x^evoc 
iBBÔèrc oc rEx-anple % <pn capdx^e 
iit ^ le CŒuor &^ k^ lei» ; i&u$ ^ 
en ^iedcffiunai^a par ^ rc^^M&^ 

.Le nouveau Phîkyk'iplie m s^J^t^^ 

î /^7iiû5< Le àît eâ cercùw Et à 
es^ voulci îkvoir U rjùon ^ ye \v»tt 
^pne c eâ pnncîpÂksisKait ^kjyutt 
»iOïKS ic^éT a%^:e2 eiucùpc quiSi ta&t 
cooDOôme un Dîeu ; q^ie k 3Mâ»^« 
^ livrer hà cjI ùKUj&rentc ^ & 
i nous ^v/>;» 4injufk fiîuf À: *:kerM^ 
eKducrkyns )e$ CÙncÀ^ i j^cfioaut 
at ies Aiitcis ^ le» Ix&j^k::^ àct Cor« 
s ^ les liKtieœ pio&cn^e^ ^ans Ic^^is 
iei^ â^\ pies de ie;r:s liolcs jib«> 

^pie vcis fJiic^^Ses wàent tranquil* 
atk* Cultes les phK imr^i^ *: 
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vous f par pitié & par dédain* Mms k 
Chrétien en gémit dans ramertuine de 
fon coeur y parce qu^il voit tes plaies 
que ces fimeftes diiputes font i la Re- 
ligion. Si llgnorance 9 la mauvaife fix 
& le Famuifme allument la Sfeorét ^ 3 
lève à& mains pures au ciel 9 pour le 
conjurer d'éteindre Tincendie 9 d'édai- 
rer les efprits , de calmer les paffiooS) 
& de rendre la paix à FEglife. Dites qne 
ce font là les dîTpofitions & la condiute 
de vos difciples. 

5^. Lt Fhilofopht itiiéu la Nantrt ai 
foxx. Cela peut être fans grande mer- 
veille. Mais il s'y prend de mamère à 
ne la jamais connoître ; parce qull ny 
cherche & n y croit voir que le mou- 
vement naturel & fortuit de la madè- 
re , auquel il attribue follement tontes 
les merveilles qui s'opèrent fous nos 
yeur. Comme il ne veut pas rccon- 
noître la main toute-puiiTante & toû- 
jours miraculeufe du Créateur dans 
Torigine & dans la fagefle de (es ou- 
vrages , contre lefquels il blarphèfne9 
en les cenfurant avec impiété , qnll ne 
fe flatte pas de pénétrer dans le Sanc- 
tuaire de la Nature > dont l'Auteur feul 
pofléde la clé. Mais il ne la donne qa*à 
ceux qui la cherchent en lui & par loi. 

Tels 



I 



que les PhUofophes du Paganiâne» 
$ a^ilent pas de la lui demander s 
comptent que fur leurs lumières ^ 
k^ire iur leurs ténd>res« De* là 
*nultitude d^erreurs grotiières dan^ 
îllcs ils fe précipitent aveuglé-^ 
^ a la honte de la Raifon hum^ù- 
& d'un liécle audi éclairé que le 
* Qidâ cùm ccgnùvi£im Daan ^ nom 
^cum gU>Ti^^vcrum ^ ^aa graùas tgu 
fcJ evAnutrum in cogiuuiomhcsjuis^ 
'ur^zum tji iTz^icTU cor torum : Ji^ 
tJÙm fc ^t Japicnus , ^ulti fii3i 

Le Phihfhpke payt giutnum lu 
^uiiôns ncc^iîts i tEua* Je vou- 
quo vous eulliet été avec moi dans 
ompagnie ^ où ic trouvèrent plu- 

de vos Meilieurs ^ & où il to 
on de cette mati^ ; vous les au<^ 
ntendu s expliquer en termes plus 
crgiques ^ pour qualifier les taxes 
lelles étoient imposées leurs ter» 
autres poâeâîons. Je vous aflure 
I gaieté ne lut nullement de la 

Lt Pkilojhpht rtg^JeJis Mmau 
i les Députes Je Dieu Ji^ U tenu 
^timent eft admirable. Miùs )U^ 
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geoDS du fait par tous -même. Jai pris 
la liberté de vous répréfenter le peu 
de décence avec lequel tous ayez fax 
imprimer les plus iânglantes fktyia 
contre les Rcns que TOUS traittez de bar- 
bares fur qui il fàxst courir , dliom- 
mes (ans foi , fans reconnoiflance , Wh 
capables d'aimer , de difcemer le mé- 
rite 9 & de le récompenfer. Et leurs 
MinUbes , comment en parlez -vous? 
Si c*efl ainfi que TOUS regardez tosM^* 
très comme les Députés de Dieu fiir b 
ferre 5 on pourrcût vous dire que tous 
ne re^>eâez guère la Divinité qtills le- 
préfentent. 

8®. A vous entendre j le Philofoi^ 
de votre goût efi bon mon , bonpht , bon 
maître j & il cultive P amitié. Je ne dis pal 
qull n y a point de vertus natureDes. ' 
Mais je foutiens qu^elles font bien fragi- 
les & leur fondement bien caduc, qu^ 
elles ne portent que fur des fentimens 
humains & fur des motifs d'intérêt. Ccft 
à Toccafion critique , c*efl à l'épreure 
que j'attens ce fujet , cet ami, ce marif 
ce père & ce frère. Le premier coup de T 
vent fouflé par l'intérêt, la jalonfie» ' 
Tambition , la rivalité de quelqu^antre 
paflîon , renverfe bien - tôt cet édifice 
qui vous paroiflbit inébranlable. Lcf^ 
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bon mari , le bon père y le bon maicre » 
le bon ami s'évanouiflent pour jamais* 
La haine & le vice diflipent les vertus 
humaines , & viennent en prendre la 
place. AvoueZ'le ; mille exemples di- 
vers qui fe font paffés fous vos yeux , & 
qui vous ont peut-être été perfonnels » 
vous obligent d en convenir. Oui , M* 
je vous foutiens que les feuls principes 
de la Religion , Tamour effeûif du Créa- 
teur , & la vraie charité envers (ts frè- 
tes font capables de cimenter la vertu 
& Tunion des cœurs. Mais comme vous 
& vos difciples rejettez hautement l'E- 
vangile des Chrétiens , parce que 9 di- 
tes-vous , il a ajouté des loix a celles 
de la Nature , je ne fais plus ce que 
c*cft que les vertus de votre prétendue 
Fhilolophie. Ecoutez fur ce fujet ime 
belle rétraûation de votre ami J. J. 
-Roufleau , que le Ciel commence à 
éclairer : Je ntnttns point ( a^ par - là 
^on puiffc être vertueux fans Rcligio/u 
Teus long - tems cette opinion trompeufc > 
t je fuis trop defahufl. 
9®. Le Philofophe , dites-vous jfidUt 
f 4 Umsfes devoirs , fe repofefur t innocence^ 
jrySr vu. Je viens de vous prouver que 
i feule vertu humaine ne peut pas reo; 

U) Kif 3nle à M. d'Aiembcn , f «g. t^o. 
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dre rhomme conftamment fidèle à ttm 
{^ devoirs ; ainfi détachez- vous de cette 
*idée. Tadinire le fécond trait de {ecuii- 
té avec lequel vous foutenez que vo- 
tre Philofophefe repc^e fur rinnocence 
de fa vie. Qu'entendez- vous par cette 
innocence? Suffît*il, pour s'en vanter» 
de n avoir pas ravi le bien d*autrui, cm 
trempé fes mains dans le ikng de ion 
frère ? 11 femble en effet que c^efi ce que 
vous enfeignez dans ce vers dogmati- 
que de votre Poëme ûir la Religion 
Naturelle ( ^ ) : 

Qo'on fbh jQ&i , ïL CaSi : k rcâr eda:!nxxatre. 

Mais comptez-vous donc pour n'es 
les écarts fur le dogme & iur les mœurs .^ 
Quoi , un Ecrivain qui aura blaiphéme 
contre le Créateur & contre une Re!i- 
^on autoril'ee par des miracles ians soia- 
l>re âc de toute elpece ; qui aura rédiik 

tx-crii. i'iili :ii»:r li Tirr: .'i.^: :.* ;i: ^ cz sa. ^. •'*/ 
i.»4j':-;-:s rniLiL u.Vl â rîî.sr:. 1. Ji irai Zi9^^l 

mr a :.:r:f : r C'i lir r: :-:: it: ja jir £ 7>j: âc *( 
b^ » SUJ& ^^ Â'X.*^ £l^ & sua r si: :m»-. 
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yftème la Morale la phis cDrrom- 
& la plus pernicieufe ; qui aiura 
doté tous les ibphifmes dîun^ait iufi* 
IX y pour rendre Ipédeux & agréai 
le poiibn de fes maximes ; qui aura 
ié à la Jeunefie i apologie de toutes 
paffions , & foutenu qu'il làut bien 
omier de garde de lui en interdire 
bre ufage , non plus que cehn des 
iirs Phyliques ; un tel Ecrivain peut 
îpofer fur Tinnocence de la vie ? Ce 
t pas tout ; allons au ikit. Autant le 
u: réliile à lelprit , quand il eft que- 
1 de mettre en œuvre les pratiques 
a Vertu , dont 1 elprit lui prouve la 
effité ; autant ils ibnt ail<êment d*a- 
i , dès qu^il s'agît de flatter Ids fens. 
près cette vérité reconnue Srientie 
tous les hommes y voudriez -vous 
is ibutenir que vos Philofopbes pr«H 
lent une morale févère y & toute 
érente de celle qu^ils enleignent } Si 
is lavanciez , très-<ertainement ils 
is démentir<Ment bien- tôt, & vous 
ondroient qu'ils leroient bien fâchés 
DU les prit pour des fcrupuleux & 
rigoriiles. Voïez donc comment ils 
ivent fe repoier liir Tinnocence de 
r vie. 

10*^. Si U Philofofkc efi pawn , i^ 

Aaii^ 
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nnd la pauvrtié rrfpeSabk. Vous VOnf 
êtes trompé dans cette phrafe. U ûl- 
lok dire : Si notre Philofophe eft pan* 
vre 5 il fe déchaîne contre la provideii* 
ce 9 qui 9 félon lui , difpenfe les biens 
iâns ordre , (ans )uâice & ians iageflè. 
n s'en prend a ù. mauvaife Etcûle 9 au 
Deftin^ à la Fatalité. H déraifonnedaiis 
fes emportemens ; il inveôive contre 
les riches ; il eft fiuîeux de ne pouvdr 
pas fe mettre à leur niveau ; & voit 
la comment il rend la panvrçté re^ 
âable. 

11^. S'il tfi riche , continuez-yons « 
il fait défis nchejfes tin ufagt utile à la 
Société. Et moi je vous répondrai que 
fi c^eft ici la régie à laquelle on recon- 
noit un Philofophe 9 celui • là ne Teft 
donc pas 9 qui d'un patrimoine médio^ 
cre eft parvenu à acumuler près de cent 
mille livres de rente 9 à force de ped^ 
tes économies , & d'empreftemens à ai- 
re travailler fon argent. 

J2^. S'il fait des fautes 9 comme tous 
Us hommes en font , // s^cn npcnt Çffe cw^ 
fige. S il a écrit librement dansfajeuruffcy 
comme Platon , il cultive laSageffe^ com- 
me lui dans un âge avancé. Nous ferons 
les premiers à louer fa conduite , quand 
HOU* vçrrons des preuves dç fon repeo- 



tk & de aion dmigement. Si Txok & tsaot- 
TX iom âncc»* les xeaaîpsiçtt es 
doirem éire ptW3S & aarenbqiies. D 2)e 
Im ia&L pu âe àkrc x-stcosmesn ; Qiri/ 
JB'r;^ TJtxsmr \ m ^ ^'/tutl.t /ics (hs^n-Aga 
fut J'jfmr-jaoix ^ iû Ttuan^àf ftà Jaà ^tf» 
cihucm fl'r/iyryjf ^v^^-xcms. Cela DC fi- 
Çxàte&oe dexiieothen.C£aa<|Brildê* 
taroiae «de lai - mèxoe &: cn'il recradfe 
toilemDeljemenr taca ce cpiû a Jcranoé 
coBaxc le Creaxear « cûon^ la Reiiflkfli 9 
coosne la Juâice driine âam la <£ûa]MBh 
Qoa ^ lies pebes Jc ôe les reoMnpeu* 
&( 9 rapokkie qu'il a laite des Paàeoa 
& de leur cxùie , la preierettce ^"3 
leor a doQoae àir cecix qm iihain 
les cois PeriboDes divines eo eijpck & 
CB vente. Il ûecol qn'içms avoàr a3>» 
fKé ces horreurs & les TTurrânetpcî^ 
aâciesaes de Morale qu'il a s^pinees» 
S T cpotte tar chaque dsef izae déda-- 
wmxm c omuaL e « & que la cciidnîtie 
£aât le ^[aranr de snk paroîes^. Mû tac 
que cous verrons dass le Recoeil de 
^ Œuvres les naémes pôeces & les 
SKSies lenrzraeBsqoi ont icaDialx^ tow 
les sens de bien «naos dirons avec kr- 
r& ibndemeni • que dans ia V3ei]le& 
il n'a pas encoR coauneaoé i 



'fjs rotijfcLz . ., ' 

«diiver la ûiedk, & qnH ne i^eft d 
npcmcini cofiKc» 

13^. Zr PkUo/Sfie meurt mparâmnam 
'ifi$ emofus , & en bnphramt la nàfin» 
€onk de tEmfuprinu. Ce li'eft pas-li 
ce qnfe vous aviez dit autrefois 9 mmm 
OT PWofbphej on 9 aUer faire un vm^ 
à la uanpaffu; & ce qm TOiis paroiflint 
^ne don véritable e^irit fort* M» 
d&s-iiioi 9 )e TOUS prie ^ i que» boo i» 
pkrar en fortant de ce monde la m-, 
itneorâe de litre ibprlme » pnii^ 
TOUS avez répété tant de fois & aver 
cnt houii afine 9 qne sll eft infim ce nVft 
eoe dans fos récompenfes ; que ^ eft 
|iifte y y ne peut pas punir étemellemeat 
ce que vous apellez des foiblefles paffih 

Î^eres ; ^e tous les Païens fercot dsuu 
'antre vie au même rang que les Cfaiév 
tiens &c« U ny a ni fuite, ni fyûèmem 
bon km dans les principes & dans h 
conduite de votre Philofophie. Voae 
▼oiez tout ce que je pourroîs ajouter 
ici. Mais avançons. 

14^ Plus U Philofopke efl éclairé^ pbu 
les efprUs conunûtux & abfurdes rtdoûuae 
fou mépris. Je vous protdle en bonneor 
que nous ne redoutons ni vos mépris 9 
ni vos raifonnemensy ni vos perfonnes^ 
wVous iffs nos agrefleurijngus fonuoes 



. rv\;:: ^ -»>»> rOTVkfk"îro . A le riuMiC 

r. . «■:. yr..?;'r,-.» /. rj-T» Ai;. .,«;/.»*?> . m 
.nu: 9. .,7. Vi^ ••!•, 'T'»*. * ''*iNr ^ ./.'wrf: 
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lofophes, je n'en excepte pas méat 
les Épicuriens » reconnoiflbient & ador 
roient ks dieux 9 du moins extérieure* 
ment ; elles fe conformoieat au cuhe 
général , aux fêtes ^ aux cérémoma 
publiques ; perfonne ne a'avifoit de por 
blier des livres pour les contredire & 
les blâmer. Quelles r^ons auroit donc 
eu le fénat pour oprimer des dtoîeos 
qui n*atta<{uoient ni la croïance des aiH 
dens, ni la religion de Tétat , ni fa p(v 
lice ? Que les nouveaux PhilofoiMies 
nous difent slls font dans ce cas par ra- 
port à la religion du roiaume- qu'ils ha* 
bitent comme nous. Us n'entrepren- 
dront pas même de le ibutenir , enx 
qui font tous leurs eâforts pour la ren* 
verfer jufques dans fes fondemens« 
Qu ils ne s'étonnent donc pas , non de 
Fopreflion , car nous n\>primons per- 
fonne y mais de la réûftance que nous 
leur oppofons, Voïez dans cette pre- 
mière face la juilefle de votre compa* 
raifon y & combien elle vous eft êito« 
rable. Achevons de Texaminer. 

Si un Citoïen eût ofé fe déclarer ou* 
vertement ou écrire contre la Religion 
de la République , penfez - vous que le 
Sénat fiit demeuré tranquille fpeâateor 
d'une pareille entreprUe ? Sans, attendra 



ce répcfxtii? > )e TOUS rapelle I«$ zèle 
D cf^irdieur Ji Je (eu quH mcacra « 
ad les Apikres 4 les proaier^ Cltté- 
s commeacerenc à s'élever ccncc^ 
ulte (ks Dieux ât lie leurs Idoles» 
: de décrets t^riminans ^ que de ik-^ 
es » qu^ dhocreurs « que de barba» 
y que de torrens de ùn§, cculeot 
uc trots liedes par coûtes les pco>- 
.-es de Itfnpire ! Je tm WL^mbmS^ 
ti vous ea convenez oanoii*. Je n em 
s à la. anxkxnxd? desmoQuinexis coi^ 
polios qui me rmerfenr > âc doue 
remidtè eti recoimoe pv tous les 
ms du premier ordre» Pennecte»» 
de vous dire que leur autorité vaut 
t la vocre. Venez après cek zne àcer 
TolerancxiiBe des Romains^ Ckréd» 
leur e:&empte ea votre meur. O» 
ëriez - vous > vous âc vos di^àpies % 
:s Princes otthotiiques imtcotenl lit 
duîte du Senar que vous leur pro»^ 
s pour legiiIafieurCkpourmodèlieè 
re k>rt hoott biienfrk décide» Reâè» 
Eèz donc tur ce que vous dites > & 
^ encore iur ce que vous làices. 
Los ce qui a inKËgooê nos Meffieurs» 
bnc les etibrts redoubles que vous 
rspcur enroUer dans votre parti les 
r eminens de xiQS Eodvaifis > ea knr 



prêtant les iendmeni de TOtinè1tiM!l 
toetde Philoibphie. W, 

On (a)préund9 ditef^VCNiit <pelt| 



«and Èoj^uaavok des fendmeiis {dak^j 
lopbiques différens de ia Thédope}i| 
peu-près comme un iavant BiapAot, 1 
qui jugeant ielon la Lettre de uLoi^j 
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(4)11 y dflnt c«t ÉtûâséêU* BoBkeiémêt 
CCI 0» retnirquablei êc û iuxàUnt â M. de Vdnki» 
2* nOff « ifflpnmé plafieuti feb » dfe-ll 9 ^m ot Eil» 
wqtM â ricu num , 6c 8. Hyâtimhê f cçmm fm b 
•ipart au'tt eue à U petite plii f ante ri e de i l # m i yw f 
n a p«(R pour fon ftlf % mtii 11 b^ ea'eac faMi le 
MiiiQiiidce preitfe. Vue fiunllle , confidliée diW i»» 
•irii 9 Ainke ijtt'U jr eut ttA Cobitat de «effeo ta« 
f> encre Bellueç encore trêHcttiley 9c Medenefiblled» 
i»Vieux| queectceDenoireUe fie ler$eriSee deAfi^ 
•I lioji àc de Ton état k leTortune 9 que t'iloqucflcedite 
»> amant devoir lui procurer dam rEglife } qa*cUc cm- 
M fentic â ne |amaifl fe préraloir de ce Comrat , qrf 
M ne fut point fuivl de la céUiMr^ien } que BeÂMCf 
M cefTant ainfi d'être Ton mari , entra dans les Oïdta i 
t> 8e qu'après la mort du Prélat , ce fat cette 
9> famille oui régla les reprifes 5c les oosrentlot 
M trimonialei. Jamali cette Demoifclle n'alHifa de ié- 
Mcret dangereux qu'elle aroit entre les mains; ellt 
a> vécut coûjouri l'amie de l'Erêque et." 
M une union (kwhtt ôc tefyeùée, u 

Peut*on raffembler plus de fauCet^s fie de 
dilons en Ci peu de paroles ? l^ On dé6e U, de Voltste 
de citer « non pas plupeurj Livres 9 mais nn lcel# 
où il Toit dit que M. de Meaux a vécu marié. 1*. U 
conte populaire , qui fait 8. Hyacintlie Ton fils 9 a tf 
réfuté fans réplique dans le Journal de Verdon » AtiI 
17^8- 5^ Le témoignage d'une prétendoe £imit!eco9' 
lidérée eft une pure fidion , imaginée pour donocr A 
cette fible un air de vraifemblance fie d'autoriré. ^>^ 
efl faux qu'il y ait iamaii eu de Contrat de mariace <>- 
fce M. fioiGiet U MadcnoUêUe des Vieux* Oa ^ttc n«s 



s'éîéveroit quelq^aes fois en lecret au- 

-^eiTus d'elle par la îorce de ion génie. 

Vous dites au îujet de M. J£ Fc^.o7ï 

Archevêque de Cambrai : -i- Ramplaî 

»?fon Elevé ma écrit ces mors : S^U a.-iit 
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iyprincipes qiicperfonne rCa connue «s o(8* V 
le ombre y que Vous faites parler ici poitf Ir 
vous 9 parce que vous ii^ofez tenir de 1 
vous-tnême le langage que vous lui prè- \ 
tez. Il en eft de cette Lettre comme des f 
Vers impies que vous aviez mis dans h \ 
bouche de M. de Fénelon fur le point 
d'expirer. Vous avez eu honte des re* 
proches de calomnie que Ton vous en 
a faits , & vous les avez en conféquenc^ 
fuprimés dans vos dernières éditions^ 

Les Difcours préliminaires de NL 
Fleury font prèfque d*un Philofôpbe. 

Le Traitté de M. Hiutiwt la Foibleffc 
de TEfprit humain a paru démentir & 
Déîïionftration Ëvangélique. . 

Le P. MaffiUon étoit Philofophe mo- 
déré & tolérant. 

Je fais quel avantage ce feroît pour 
vous d'avoir de tels hommes dans votre 
parti. Mais je ne comprendrai de ma 
vie la tentative que vous faites de vou- 
loir les y infcrire. Vous n'ignorez cer- 
tainement pas que , vu leur manière de 
penfer & la nôtre , c'cft une calomnie 
au premier chef que d'attaquer la pure- 
té de leur foi. Selon vous-même , toute 
acufation doit être prouvée ; & quelle 
preuve nous donnez -vous de ce que 
vous dites ? Ne prenons que Tilloflre M. 



let « parce que ibn ttemoi^nage e^ 
important pour vous Ck pour ::oiis« 
ommeut oièz-^vous jecter des loup^ 

injurieux dir un homme « donc la 
eur vb la drokure ont ece autant 
xees y que la haute tliperiorice de 
;eaie > it Fimmeniè ecendue de iba 
idon ? Sur ce Savant * qui ne cher- 
z dans tes études qu à connoitre les 
fins de Dieu y a voir la û^eiFe coure* 
ante les eiccucer dans ieievatioa 

chiire des crooes , comme dans la 
née du dernier des enjùns des houK 
? ComiEent révoquer en doute la 
îion de celui qui n'en parla dans 
rennes aulfî lublimes * que par la 

imprelSon qu elle tàilbit en lui ? 
rmenc cier amquer juiques dans les 
emens de là toi % celui qui ne Fétu- 
: que par la mvrciradon ^ qui a ea 
t merire la connoiiTance que par la 
tui de la prière ; qui ne chercha à 
inibuire que pour y animer les ao» 
; Se qui n'en parla que dans le lait- 

de la plénitude Ck de la con vidion ; 
L qui à ces titres avoit mérité « j*ote 
, le relpecl du plus judicieux 3c du 

g:rand des Monarques « donc 3 
ra la connance dans les aiSûres 
yhis lecrecces & les plus délicates ; 
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celui qiii n'ufa point de ùt favenr pool 
ion propre avantage ; celui que 1 airpe* 
ililenciel de la Cour & des éloges ne 
corrompit jamais ? Comment flétrir le 
Chriftianifme de celui que Dieu avait 
inaniféftement Aifcité pour combattre 
& confondre toutes les efpèces de No- 
vateurs qui en attaquoient la pureté } 
Comment Taudace peut-elle aujourd'hui 
iniulter dans une matière auflî grave i 
la doârine & i la fincérité de celui i 

2ui tous les Proteftans ^ & Jurieux dam 
i honte & fa fureur 9 n*oferent jamais 
faire Tombre d'un reproche ? Comment , 
acufer d'incrédulité un Pontife (jui igno* 
ra toujours le monde , qui n'étoit ocupé 
qu'à ramener (es frcrcs errans , à éclai* 
rer & conduire fon troupeau , à rédi* 
iîer par fcs exemples , à fe priver de 
tout pour fournir aux befoins de ceux 
qui compofoient fon bercail , ou qull 
avoit fait rentrer dans r£gli(c?Surqud 
fondement pouvez- vous Tbupçonner la 
croiancc d'un Minière de l'Autel , qui 
y montoit très-fréquemment , que l'ony 
vo'ioit pénétré d'une fainte fraïeur ; qui 
ne ie difpcnfa jamais de remplir fes fon- 
ctions publiques ; qui alloit chaque an- 
née d;m.s le plus fervent de tous les 
Monailères 9 la Trape ^ dont il fuivoit 

exaûemcnc 



DES Nouveaux Philosophes. JS5 
exaâement tous les exercices du jour 
& de la nuit , pour ranimer fa Piété ; 8t 
qui , juTqu au dernier moment de fa lon- 
gue & glorieufe carrière y fut un modèle 
pour tous les Savans 9 & Flmitateur des 
Saints? Dites-nous comment vous voi^ 
lez nous rendre un tel hooune fuipeâ 
d'Incrédulité ? 

Je n'ai rien à vous dire 9 me répondit 
rOracle avec des yeux étincelans de 
colère. Il y a trop long-tems que vous 
épuifez ma patience , & ne vous avifez 
pas de reparoitre jamais devant moi. U 
me tourna le dos brufquement, & pafla 
dans fon jardin pour dévorer fa douleur. 

C'en étoit bien afiez pour me Êdre 
comprendre que je devois me hâter de 
quitter le paîs des Nouveaux Philofo- 
phes y à qui je ferois déformais un objet 
odieux. Je ne crus pas même me trom- 
per en prévoïant que leur Oracle 9 ou 
quelqu'un de la Société de Da * De * 
Di * Do * Du * lâcheroit un jour con- 
tre moi les traits d'une vengeance City- 
rique. Mais que m'importe ? Je jouis , 
grâces au ciel 9 d'une réputation faine 
& entière ; leur animoûté ne peut que 
la rendre plus honnorable aux yeux du 
Public {^tké ; qui connoîtra le fujet de 
leur haine > & qui jugera entr eux & moi# 

B b 
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POSTSCRIPTUM. 

On ne fera pas fâché de trouver ici 
le Portrait au naturel de M . de Voltane» 
ô[ui fot fait en 1733 par M. Q. Ceft 
ranalyfe de tout ce qu'on vient de lire« 

^^ Ou s mt dimandc:^ , Monficur kpût^ 
trait de M. de Voltaire que vous ne ctm^ 
7wi^e[ , dites-vous^ que par f es Onvraps, 
Ctû déjà beaiuùttpyfelon moi , ^e de cûf> 
noitrc r Auteur. Vous voule[ voir FHem^ 
me. Je vais effaîer de vous peindre tun & 
Vautre. 

M. de Voltaire efl au-tleffus de la moUn^ 
ne taille. Il ejl maigre , d^un tempiramtM 
fec ; il a la Bile brûlée , le vifage décharné y 
[air fpirituel & cauRique y les yettx rrm- 
celans & malins. Tout le feu que vtms 
trouve^ dansfes ouvrages , il ta dans fin 
aBion. Vif jufquà Fétourderie ; c\â um 
ardeur qui va & vient , qui pétille Or vûus 
éblouit. Un homme ainfi confHttté ne ptut 
manquer d'être valétudinaire ^ & la lame 
ufe le foureau. Gai par çomplexion , fi^ 
rieux par régime , ouvert fans franchife ^ 
politique fans finejfe , fodable fans amis ; 
il fait le monde & f oublie. Le matin , Ari^ 
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pais ; il U blamc en tout , & LoUi 
ce qui ejl à mille lieues de lui, P 
gioji , on fait quil nen reconn 
Il a beaucoup de littérature i 
françoife y& de cette érudition ; 
à. la mode aujourd'hui. Politiq 
cien , Géomètre 5 il efl tout ce 
mais toujours fupeificiellement 
aprofondir. Il faut pourtant c 
bien délU , pour épurer comm 
les matières. Il a h goût plus 
fur. Satyriqtu ingénieux ^ ma 
qiu , il aime Usfiences ahflral 
ne s en étonne point. On lui 
nitre jamais dans un milieu ; 
Tantôt Philantrope , tantôt Se 
tré; pour toux dire en un mot , 
taire vêJit p.trt. un hnnum e.xtrtjn 
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